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De Saint-Brieuc à Marseille
Ne brûlez pas les étapes, messieurs.

Vous vous êtes imaginés — ayant mobi¬
lisé, à Rennes et à Saint-Brieuc, toutes
les'forces réactionnaires de la Bretagne
— que la France vous appartenait et
qu'il suffisait à M. l'archevêque géné¬
ral de Castelnau de franchir les
enceintes d'une ville pour qu'immédiate¬
ment toute la population se trans¬
forme en un troupeau bêlant et accoure
à la rencontre de l'illustre patriote.
Erreur, messieurs ; erreur profonde.

Il y a loin de Marseille à Saint-Brieuc,
et 1' « accueil chaleureux » qui fut fait
au héros national dans la bonne capitale
du Midi, fera peut-être réfléchir tous
les superpatriotes avides de guerre
civile et de dictature.
A Lille, il y a quelques jours, répon¬

dant aux provocations du pourceau
royal, les travailleurs du Nord manifes¬
taient leur haine de la Monarchie ;
mais la police, toujours au service des
puissants, empêcha de donner au
Baudet national la correction méritée,
et Léon Daudet, que la frousse avait
retenu jusqu'à la dernière heure à
Douai, put s'enfuir précipitamment, par
une porte dérobée, une fois terminée la
comédie qu'il jouait devant quelques
milliers d'auditeurs, à l'Hippodrome
Le lendemain, dans le « Torchon fran¬
çais », Léon Daudet osait affirmer qu'il
n'avait pas vu l'ombre des dix mille
manifestants. Evidemment !
Hier, c'était donc à Marseille que se

poursuivait la séance de Castelnau et
Daudet : deux têtes sous un même
bonnet.
Est-ce le climat ? Les prolétaires du

Midi n'ont pas la patience ni le calme
de ceux du Nord, et les choses sem¬
blaient vouloir prendre une bonne tour¬
nure, c'est-à-dire que les bons Marséif
lais allaient une fois pour toutes mon¬
trer à la cléricaille et la réaction
associées que les travailleurs dp France
en avaient assez dè -toute cette comédie
qui pouvait devenir tragique.
Mais la police — toujours elle —

veillait ; comme à Lille, elle s'interposa
entre les forces du passé et celles de
demain, et le bilan de la journée mar¬
seillaise marquera dans les annales du
gouvernement Herriot-Blum. Naturelle¬
ment, les gens honnêtes qui entendent
se défendre contre les provocations
réactionnaires ne restèrent pas inactifs ;
ils prirent, mais ils donnèrent. Total
deux morts et deux cents blessés.

. Nous donnons d'autre part les infor¬
mations qui nous arrivent de Marseille,
et l'on est étonné de constater que des
arrestations ont été maintenues et que
les emprisonnés appartiennent juste¬
ment aux éléments de gauche.
Pourtant, les responsables sont à

droite, cela ne peut faire aucun doute.
Le fascisme qui cherche à s'organiser
à travers le pays et M. de Castelnau et
sa clique sont soutenus dans leur
action par le gouvernement actuel ; il
faut donc que le peuple se dresse lui-
même devant la danger.
M. Herriot est un démocrate et ména¬

gea adroitement ses adversaires lors du
récent débat sur le Vatican. Il affirma
qu'il était un chaud partisan de la
liberté religieuse, et que chacun en
France avait le droit d'exercer son
culte. Cela est très bien.
Pour nous aussi, il importe peu que

les suiveurs de M. de Castelnau1 croient
à Dieu ou au Diable ; mais là n'est pas
:la question. La religion n'est aujour¬
d'hui qu'un paravent, et tous les repré¬
sentants de Dieu, des agents de désordre
et de guerre civile.
Il suffit pour s'en rendre compte, de

lire les divers articles des représentants
les plus autorisés de l'Eglise. Le Temps
publiait, hier soir, une lettre pastorale
de Mgr Rumeau. êvêque d'Angers, qui
est un véritable réquisitoire contre l'élé¬
ment d'avant-garde. En voici quelques
passages :

Nous assistons, en ce moment, à un
Spectacle angoissant, nous osons même
aire terrifiant. Le socialisme, que Von peut
confondre avec le communisme ou le collec¬
tivisme, « qui n'est autre chose que le
socialisme intégral » — (paroles de M. A.
Millerand), — s'affirme, de toutes parts :
il agit sans trêve, il se répand, avec audace,
il devient une armée qui menace tout
l'ordre social et religieux.

Contre Une semblable conjuration, l'in¬
différence serait une faute, et l'inaction une
sorte de trahison. Il faut lever hardiment
l'étendard du bien ; il faut se grouper cou¬
rageusement sous ses plis pour une défense
intrépide et une invincible résistance.

Un dernier mur de défense contre les
entreprises criminelles TLe désorganisation
sociale, c'est l'action catholique. Le vrai
croyant, c'eflui qui a des convictions pro¬
fondes, inébranlables, ne doit-il pas être

un homme de caractère, un homme capa¬
ble, en toute circonstance, d'affirmer cou¬
rageusement, et, au besoin, de défendre sa
foi ?... L'action catholique se révèle puis¬
sante et résolue, en face du socialisme,
maître du pouvoir, et du communisme,
devenu menaçant. Sur tous les points du
territoire se manifeste et s'accentue un
mouvement de résistance dont l'intensité
est sans exemple. Cette organisation de
défense catholique est en très bonne voie
dans notrq diocèse, et elle a défà donné de
précieux résultats. Que ceux qui ont le
sens chrétien ou même simplement le
souci de l'ordre et de la paix, donnent leur
adhésion sans hésiter ; qu'ils se groupent
en associations paroissiales ; que les asso¬
ciations paroissiales se groupent en une
fédération diocésaine, et ce sera la grande
yhalange des bons qui tiendra en échec
Les vains complots des légions affiliées dans
l'ombre, impatientes de bouleverser tout ce
qui, dans notre civilisation traditionnelle,
mérite nos respects.

Cela, ce n'est pas de la religion, ce
n'est pas de la. croyance : c'est de la
basse politique contre laquelle tous les
hommes de cœur qui n'ont pas encore
oublié l'histoire et se souviennent des
crimes de l'Eglise ont le devoir de pren¬
dre position.
Les incidents de Marseille ne sont

qu'un début ; ils se reproduiront plus
sanglants peut-être, mais qu'importe. Il
faut triompher et étouffer dans l'œuf ce
renouveau de cléricalisme, si nous ne
voulons pas nous éveiller un matin
complètement brimés par le sabre et. le
goupillon.
Sous l'uniforme du général, comme

sous la soutane du prêtre,, il y a une
chemise, et cette chemise est noire.
Le fascisme a pénétré chez nous, il

faut que, suivant l'exemple de Marseille,la population entière s'unisse pour l'en
chasser.

J. CHAZOFF.

LE FAIT DU: JOUR
' ' 1 '

,

La comédie contînue
C'est une véritable comédie à répétition

automatique.
Le processus ne varie pas. Le gouverne¬

ment du bloc des gauches dépose un projet,
avec accompagnement de menaces terribles.
On roule des yeux, on hausse la voix ; les
ennemis des réformes vont prendre quelque
chose pour leur rhume. Ceux-ci se réunis¬
sent, protestent, font du tapage. Et le gou¬
vernement passe pour être à poigne.Il entre
en composition. On amende le projet de loi
qui n'est plus ni chair • ni poisson et ne
\hange rien du tout.
La farce est jouée : tout rentre dans le

statu quo. Les persécutés ne s'en portent
pas plus mal, et le gouvernement se donne
l'allure d'être énergique, sans rien faire, en
conservant sa popularité et l'amitié discrète
de ses pseudo-ennemis.
Cela s'est passé pour l'amnistie, l'ambas¬

sade du Vatican, la taxation de 1a. farine,
etc., etc. Et on continue.
Voici que Herriot a déposé un projet de

loi pour obliger les compagnies de chemins
de fer à réintégrer leur personnel.
Les présidents des cinq grands réseaux

se sont réunis et ont fait savoir qu'ils
étaient les maîtres et n'en feraient qu'à leur
tête, que d'après les conventions, seuls les
actionnaires avaient le droit de se prononcer
et qu'ils n'accepteraient sûrement pas un
tel projet. On fait dire aux actionnaires ce
qu'on veut, n'est-ce pas ?
Pas besoin d'être prophète pour prédire

que gouvernement et parlement, capitule¬
ront. .. en adoptant une demi-mesure qui ne
résoudra rien du tout.
Les révoqués peuvent attendre longtemps.

Ce n'est pas cela qui les fera réintégrer.
Nous nous demandons si le bloc des gau¬

ches ne pratiqua pas une pure politique de
chantage.
Les grosses organisations de mercantis

ont pécuniairement soutenu le bloc national,
par le truchement de Billiet. Les petites tra¬
casseries — pas bien méchantes — ne
seraient-elles pa-s un simple rappel... à la
caisse ?
Ça se pratique couramment, aujourd'hui,

cette chose-là.

C'était la femme

Ce n'était pas une femme que tyrannisait
son mari. C'était un mari qui était tyran¬
nisé par sa femme.
Depuis que son mari était allé vivre à

part, ne voulant plus être persécuté par
des scènes continuelles, Maria Gallaud, 15,
rue de Chatou, à Colombes, le poursuivait
toujours et le guettait partout.
Le « Libertaire », abusé par un rensei-
:nement d'agence, avait présenté les faits
.'une manière inexacte.
Rétablissons-les. Cette femme menaçait

constamment son mari. Elle se posta dans
le couloir de son domicile, et, lorsqu'il ap¬
parut, elle tira sur lui et l'atteignit au
ventre. Il devait succomber à cette bles¬
sure.

La répression
en Bulgarie

En Bulgarie, la répression s'exerce féro¬
cement contre tous ceux qui ne se plient
pas aux injonctions du militarisme fasciste.
Les anarchistes, récemment encore, ont

affronté l'assaut de la soldatesque aux or¬
dres du capitalisme, lis sont morts en bra¬
ves, les armes à la main dans leur maison.
Aujourd'hui, ce sont les communistes que

l'on condamne en Bulgarie.
Une dépêche de Soïïa nous apprend que

le tribunal départemental de Bourgas a pro¬
noncé son verdict dans l'affaire de l'émeute
communiste qui a eu lieu au mois de sep¬
tembre 1923 à Bourgas. Le tribunal a con¬
damné :

1. Tzeztke Radoikoff, prévenu de haute
trahison et d'homicide, aux travaux forcés
à perpétuité ;

2. Iv. Gheorghieff, Ch. Tdteff et And.
Békiaroff, prévenus de haute trahison, à
douze ans et demi de travaux forcés ;

3. M. le docteur Maximoff, déclaré non
coupable faute de preuve, a été acquitté.
Les autres prévenus ont été libérés en

raison de l'amnistie.
Le procureur, M. At'hanassoff, à déclaré

qu'il n'est pas satisfait de la seùtence pro¬
noncée contre le docteur Maximoff, et qu'il
en appellera.
— — c

André Girard nous écrit
Paris, le 10 février 1925.

Je lis dans le Libertaire d'aujourd'hui :
« S'il est des Anars qui ont mal tourné,

nous en trouverions peut-être quelques-uns
qui se sont vendus non pas à la police de
France, mais à celle de Russie. Monmous-
seau, Girard, Cadeau ont trouvé les portes
du P. C; grandes ouvertes devant eux... »

Merci pour la police.
Quant au P. C. je n'en fais pas partie. Je

me contente d'être membre de l'I.S.R., en
qualité de syndiqué unitaire adhérent à la
C.G.T.U.
C'est tout.
Vous devriez bien contrôler un .peu mieux

vos informations, avant de parler.
Salutations.

André. GIRARD,
Eh oui 1 André Girard n'est pas adhérent

au P. C. ; Monmousseau non plus du reste,
mais les plus . farouches adversaires des
anarchites, qui militent aujourd'hui à côté
des communistes officiels, ne sont pas,ton-
jours membres du grand parti des masses.
C'est du reste ce qui permet aux chefs
bolchevistes d'affirmer que les « Anarchis¬
tes sincères » sont, avec eux.
Mais si André Girard n'appartient pas

au P. C. il a collaboré et collabore encore
à 1' « Huma » et à la « Vie Ouvrière » et
par cela même se rend complice de toutes
les insanités déversées à grand flot sur nos
militants. André Girard connaît les anar¬

chistes, il connaît la sincérité qui les ani¬
me, il sait les sacrifices que se sont de
tout temps imposés les camarades liber¬
taire, et qu'ils n'ont jamais marchandé ni
leur énergie, ni leur liberté, ni leur ar¬
gent, lorsqu'il fallait lutter contre les for¬
ces de la bourgeoisie ; Cependant il n'a ja¬
mais élevé la voix pour protester contre
les mensonges et les calomnies dont nous
sommes victimes. Il hurle avec les loups
et s'il n'est pas membre du Parti, il en
est néanmoins un des plus fidèles agents ;
de plus sa participation à l'action politique
de la C.G.T.U. et de l'I.S.R. est suffisante
pour le classer parmi ceux qui torturent
et assassinent nos malheureux camarades
en Russie rouge.

— —

Encore les expulsions
La fameuse politique, dite de soutien,

nous a valu de voir, en cette France déca¬
dente et corrompue, un Bloc des Gauches,
objet de toutes les sollicitudes socialistes,
pratiquer l'expulsion avec une désinvolture
à rendre jaloux Poincaré lui-même.
Après les incidents de Véra, nous avons

vu la Tour pointue, aux ordres d'Herriot, à
genoux, devant un aventurier du nom de
Primo de Rivera.
Après les Espagnols ce fut le tour des

Italiens. Des individus de vie débordante et
saine furent l'objet de toutes sortes de tra¬
casseries.
Le Bloc des Gauches illustre son passage

au gouvernement par des expulsions nom¬
breuses autant qu'injustifiées. Nous savons
tous ce que valent en la circonstance de
telles expulsions, et nous nous imaginons
facilement quel est le sort des camarades
conduits à la frontière et remis entre les
mains des sbires à Mussolini.
Dans chaque ville de l'hospitalière Fran

ce, la police opère, et des expulsions eurent
lieu. Nice, ville de luxe, de plaisir et de
stupre par excellence, ne pouvait faire ex¬
ception à. la règle commune, et une vingtai¬
ne de camarades communistes et anarchis¬
tes ont déjà connu ce que valent les pro¬
messes de la bande à Herriot.
Plus de vingt camarades et des meilleurs

ont dû fuir.
Dernièrement, Sabba et Bario ont été

conduits à la frontière et mis en prison en
Italie, pour avoir assisté à la commémora¬
tion de Jaurès, mais le comble, nous ne le
connûmes qu'avec l'expulsion de Salviotti.
Salviotti ne sortait de chez lui que pour

se rendre à son travail. Il ne fréquentait
aucune réunion? ni aucun comité. Pris au
saut du lit, il a été conduit à la frontière,
laissant une compagne sans aucun moyen
de subsistance, et sans nouvelles depuis
plus de dix jours
Où est-il ? Nous n'en savons rien, mais

malheureusement ce silence ne peut être
qu'un mauvais présage, surtout lorsqu'on
connaît le fascisme et les fascistes, et qu'on
les estime à leur juste valeur.
L'arbitraire est partout. Du haut en bas

de l'échelle, depuis Herriot jusqu'aux exé¬
cuteurs des hautes et basses œuvres. L'un
signe d'ordre d'expulsion et les autres me¬
nacent les compagnes et les familles des
militants dç leur faire subir le même sort,
.Messieurs les' bourreaux, votre rôle est

dé pous faire souffrir. C'est à vous qu'in¬
combe le droit de tirer les premiers, faites-
le sans souci du lendemain.
Avides de liberté et de fraternité, vous ne

nous empêcherez pas de clamer, jusqu'à
notre dernier souffle, tonte notre foi en des
temps meilleurs.

y-

Une comédie
On entend souvent, au Congrès de Gre¬

noble, quelques dures vérités à. l'adresse du
ministère Herriot, mais ce n'est que co¬
médie.
Le délégué de la Loire remarque juste¬

ment : « Le. gouvernement réintègre de
hauts fonctionnaires, comme M. Philippe
Berthelot, et de nombreux ouvriers des che¬
mins de fer restent révoqués, » Ce qui ne
l'empêchera .pas de voter lui aussi pour la
politique de soutien préconisée par Léon
Blum.
Jean Longuet a pu faire cette critique

précise du discours d'Herriot :

«Dire que le Rhin est la frontière de la
paix est une chose monstrueuse. C'est cet
argument qui a permis à Bismark de faire
"unité allemande. »

Des deux mains. Longuet approuvera lui
aussi le ménage Blum-Herriot.
Comédie, comédie...
Ét c'est avec ça qu'on gouverne les hom¬

mes !
— £

SOUS LE BLOC DES GAUCHES

)n condamne... On condamne
Le communiste Finidori a comparu hier

matin devant. le tribunal correctionnel de
Tunis pour répondre de deux faits : 1° Ou¬
trages au résident général ; 2° Publication
d'un article dans l'Avenir Social dont il est
le gérant. Il était défendu par Me André
Berthon.
Finidori a été condamné à huit mois de

prison et mille francs d'amende pour le
premier délit, le second lui a valu un an de
prison et deux mille francs d'amende.
Oh ! beauté' du régime démocratique !

Marseille a hué
Castelnau

La conférence du général ensoutané des
fascistes ne s'est pas passée sans pétard.
A Marseille, on n'a pas supporté, sans

protester vigoureusement, que cet individu
vienne prêcher la guerre cléricale et le
culte de la matraque.

A la sortie, les apprentis fascistes ont
reçu une leçon , dont ils ne se remettront
pas.
.200 blessés., Dix arrestations : tel fut le

bilan de : la soirée. Naturellement la police
a cogné, au service de la bande catholique,
et avec sa brutalité coutumière.
Parmi ceux dont, l'identité est établie, on

cite Bidegain, officier de paix, Couzv, gar¬
dien de la paix, Clément Gaubert, 30 ans,
blessé 'à l'arcade sourcilière gauche, Henri
Gabriel, 42 ans, et l'abbé Chauvet Antoine,
3? ans, habitant Ouges. Ces trois derniers,
après avoir été pansés, à l'Hôtel-Dieu, ont
été reconduits à leur domicile.
Ville, 58 ans, hôtelier, grièvement blessé,

est soigné à l'Hôtel-Dieu. Trois autres vic¬
times, parmi lesquelles Rivière, camarade
syndicaliste, sont en traitement à l'hôpital
de ia Conception. Us ont été atteints à la
poitrine, au dos et au front.
Ajoutons qu'un jeune homme, blessé

d'une balle de revolver à la jambe gauche,
a refusé de faire connaître son identité, et
a regagné son domicile. D'autres blessés
ont pu "également rentrer chez eux, notam¬
ment plusieurs agents et l'abbé Fouque.
Nous attendons des nouvelles de nos ca¬

marades de Marseille pour donner des dé¬
tails complémentaires.
Fn dernière heure, nous apprenons que

l'hôtelier Ville et le courtier en grains,
Louis Vian ont succombé à leurs blessu¬
res.

Cynisme bolcheviste
LA CLASSE OUVRIERE SE SOUVIENDRA

DE LA TRAHISON DES CHEFS
SOCIALISTES EN 1914

Dans quel journal croyez-vous que cette
vérité soit étalée en manchette sur deux co¬
lonnes ? Ce doit, être assurément dans une
feuille qui n'est pas dirigée par un de ces
traîtres à la classe ouvrière.
Allons donc ! C'est l'Humanité de Marcel

Cachin qui ose s'exprimer ainsi !
—

Lachaume est mort

Le bon camarade Georges Lachaume, mi¬
litant aimé du groupe de Bezons, gérant du
« Libertaire », vient de mourir hier à deux
heures du matin, à l'hôpital Beaujon, à la
suite d'une opération nécessitée par un acci¬
dent qui lui était survenu.
Ce bon copain emporte l'estime de tous.

Pour Joaquim Maurin
Le Secours Rouge International nous

communique les deux lettres qu'il vient
d'adresser à Primo de Rivera et à l'ambas¬
sadeur .d'Espagne :

« Primo de Rivera Directoire, Madrid.
« Prolétariat français ému du sort Mau.

rin, Arlandis, Tirado, Trilles.
« Secours Rouge International protesta

contre procédé abominable prise d'otages
et violences exercées sur militants ouvriers?.

« Nous demandons autorisation d'envoyer
Espagne délégation internationale d'avocats
pour défendre Maurin et autres victimes et
enquêter sur traitements emprisonnés.

« Section française du Secours Rouge
International. »

« Ambassade d'Espagne, Paris.
« La nouvelle de la tragique arrestation

die Joaquim Maurin a soulevé une grande
émotion parmi les travailleurs français.
C'est avec une indignation profonde qu'ils
ont appris la poursuite sauvage à coups de
revolver, le transport du blessé dans un ca¬
chot de Barcelone, puis à la forteresse de
Monjuich. Mais le nouveau crime que pré¬
médite le Directoire espagnol est plus abo¬
minable encore que toutes ces violences
prise d'otages menacés d'une exécution
sommaire en représailles de tout acte
d'hostilité contre les dictateurs est un pro¬
cédé de cruauté perfide qui permettra à la
police de fournir le prétexte d'assassiner
les emprisonnés.

« Les ouvriers français ne permettront
pas qu'un tel forfait s'accomplisse.Ils pren¬
nent sous leur garde Maurin, Arlandis, Ti¬
rado, Trilles, de même que les révolution¬
naires de Vera menacés, eux aussi, de mort.
Leur protestation jaillira si puissante, si
impérieuse, que, malgré son cynisme, le
Directoire sanglant craindra de la défier.

« Le Secours Rouge International, qui dé¬
fend les droits des travailleurs et des oppri¬
més du monde entier demande au gouverne¬
ment espagnol d'autoriser une délégation
d'avocats à se rendre en Espagne pour;
assurer la défense juridique des emprison¬
nés et pour enquêter sur les traitements
qu'on leur inflige.

« La Section française du Secours Rouge. *»
.

JL Baron de nouveau arrêté
ei lorlurê

Notre camarade Aron Baron qui a passé
plus de trois années dans les prisons sovié¬
tiques pour avoir osé se déclarer anarchiste,
vient de terminer sa peine aux îles maudites
de Solovietzky. On nous avait écrit que.
Baron avait déjà quitté ces lies et se t-ou-'
vait en Russie proprement dite. Nous atten-.
dions la nouvelle de sa libération complète, '
puisqu'il avait purgé toute sa peine.
Mais nous avions oublié que nous étions

au pays de la Dictature.
Nous apprenons de source certaine que

Baron a été de nouveau arrêté, avant même
sa mise définitive en liberté. En signe de
protestation, Baron déclara immédiatement
la grève de la faim. Pendant quinze jours
il refusa toute nourriture et résista aux
tentatives des médecins de le nourrir arti¬
ficiellement
Voilà où l'on en est dans le pays de Zino-

viev. On condamne un anarchiste à des an-j
nées de prison. La peine purgée, on vous,
arrête de nouveau.
Nous attendons des nouvelles complémen¬

taires sur l'état de santé de Baron. Peut-
être l'opinion publique du prolétariat euro¬
péen saura-t-elle arracher cette victime des
griffes sanglantes des Tchékistes du Krem¬
lin !
Malgré la Tcliéka le Groupement de Dé¬

fense a pénétré en Russie !
L'enquêteur qu'il y a délégué est de re¬

tour. Son rapport va être publié. Voir de¬
main le Libertaire.
— *•

L'enfer d'une prison
Lisez cette description de l'enfer de la

prison italienne :
« Au pied du Janicule, entre les jardins

aux arbres dénudés et le Tibre aux eaux-

peu appétissantes, se dressent les bâtiments
massifs et désespérés de la grande prison
romaine. Ce palace des condamnés à la dé¬
tention perpétuelle, qui remplace ici la
peine de mort, porte le nom de la reine des
anges et des archanges, sans doute pour
mieux séduire la pitié des hommes... ou
du vent des Apennins qui gémit, mais
dont l'élan vient se briser, chaque jour et
chaque nuit, devant les portes qui ne sont
pas celles du ciel, mais de l'enfer d'intérêt
public.

« Cet enfer est bien adapté aux plus
récentes visions de la discipline scientifi¬
que, hygiénique et terrifiante. Dans la cel¬
lule des condamnés à mort, c'est-à-dire
dans la cellule de ceux qui sont condamnés
à vivre debout, entre quatre murs sans
détails, l'électricité ronronnante sert de gar¬dien et de valet à ceux que la folie sur¬
veille de son petit œil chaviré. C'est l'élec¬
tricité qui élève jusqu'au plafond la plan¬
che, où l'homme s'est étendu pour dormir,
c'est elle qui transmet Je pain et l'eau. »

Se peut-il que des hommes aient au fond
du cœur une telle cruauté ?

Se peut-il que des êtres doués de raison
et de sentiment veuillent ainsi priver im¬
placablement leurs semblables de la dou¬
ceur de vivre libres ?
Quelque crime qu'aient commis ces con¬

damnés, le châtiment qui les sépare dumonde est vraiment d'une atrocité infâme

>



LE LIBERTAIRE

L'école primaire
L'école primaire doit mettre l'enfant en

possession des connaissances primaires qui
lui permettront de suivre les cours de l'école
secondaire ou de se donner librement telle
culture qu'il lui plaira, lorsque, travailleur
manuel, il sera parvenu à l'âge adulte.
Tout enfant doit savoir au moins lire,

écrire et calculer. Aucun enfant ne doit
êtré privé de ces connaissances élémen¬
taires indispensables. Les enfants des mari¬
niers, des forains, des bûcherons, des mon¬
tagnards, les enfants qui végètent sur des
lits d'hôpital, comme les autres enfants,
doivent apprendre à lire, à écrire, à comp-
ter.
Où l'école officielle et régulière perd ses

droits (??), l'enfant ne doit pas perdre les
siens. Nous ne saurions trop répéter cela,
si nous voulons parvenir à secouer l'apa¬
thie de ces MM. les .administrateurs irres¬
ponsables et celle de leurs aveugles thurifé¬
raires. Que les organisations syndicales
^'attellent à .cette besogne.. Peut-être réussi¬
ront-elles à réveiller ces morts ?
Avec un manuel simple et beaucoup de

patience, tout individu qui sait 'lire, eerire
'et compter peut aisément apprendre à lire,
1 à écrire et à compter à un enfant ou à un
adulte. La fréquentation d'un palais scolai¬
re (?) n'est pas du tout indispensable à l'ac¬
quisition de ces connaissances indispensa¬
bles. Tout Instituteur réfléchi en convien¬
dra. Voilà T'cffert qu'il faut Mrs. H ris
s'agit pas de mobiliser la police pour vain¬
cre l'ignorance.

L'ECQLE-CASERNE
La plus grosse erreur commise par les

constructeurs de l'école pjinnaire est d'a¬
voir voulu lui donner le caractère absolu¬
ment rigide d'une caserne. Ils ont peut-être
i cru cela nécessaire et ont peut-être cru bien
f faire. Leur erreur est manifeste. L'école
'primaire actuelle n'a pas du tout le carac¬
tère d'une école : c'est une caserne pour
'enfants. Elle est la négation même de Té-

de l'âme des enfants, de la conscience hu¬
maine. Elle fait strictement et rigoureuse¬
ment le contraire. Elle présente le travail
comme un châtiment, le jeu comme une
récompense. Elle procède par récompen¬
ses : bons points, billets de satisfaction,
croix, tableau d'honneur, classement et par
cbâtiments : lignes, piquet, privation de ré¬
création, retenue. Elle n'apprend pas aux
enfants que le travail est un devoir so¬
cial, qu'une bonne action a sa récompense
en soi,,,
Le but de l'école primaire est de^ donner

aux .enfante les connaissances primaires.
Si l'on veut qu'elle remplisse son rôle, il
faut qu'elle se mette un peu à la portée
des enfants, surtout à une époque comme
la nôtre, où le désordre social est immense.
D'abord, Il faut qu'elle soit convenablement
cliauiïée et propre, afin que les enfante n'y
contractent pas des rhumes, des bronchi¬
tes, etc.- Il mut, étant donné .qu'elle n'est
pas toujours à la portée des enfants, qu'elle
se montre plus intelligemment tolérante,
pour ceux qui demeurent loin. Il faut, en¬
fin, que les enfants, cessent d'être instruits
d'après les principes de l'école de section,
potib être instruite suivant la commodité
île chacun. Des enfants que l'on instruit,
ne doivent pas être traités stupidement de
la manière, dont un instructeur militaire
slupide s'y prend pour faire manœuvrer une
section de soldats, ce qui ne rime d'ail¬
leurs absolument à rien d'intelligent et
d'utile... v
Tel enlafit ne peut pas supporter six

heure» d'eneasernement quotidien et s'en
trouve fort mal ; tel autre qui est en trai¬
tement, ne peut pas yenir le matin ; tel
autre ne peut pas et ne doit pas venir
l'après-midi, car le médecin a ordonné de
le promener. L'école doit être aux ordres
des'enfants et non pas les enfants aux or¬
dres <Ie l'école, comme certains le croient
ou feignent de le croire.
Le jour où l'école ne sera plus considé¬

rée comme une caserne et les enfants com¬
me des soldats, l'école deviendra véritable¬
ment une école. Chaque enfant marchera à
son pas, Les enfants seront entraînés à
travailler seuls ou en .collaboration par pe¬
tits groupes. Les grands seront habitués
à s'intéresser aux petits. Chaque enfant
travaillera avec goût et entrain. L'école de¬
viendra une école : elle cessera d'être une
caserne. L'école deviendra un foyer de ci¬
vilisation sociale, le temple de la Vie. du
Travail et de l'Amour.

Maurice JABOUILLE.
2y> aiqp'é»

CHATILLON-SUR-BAGNEUX

Unis contre le fascisme

Contre la propagande fasciste, ce diman¬
che dernier, on a pu voir s'unir tous ceux
qui ne veulent pas que les corbeaux et les
trognes armées deviennent les maîtres de
la rue.
Ces partisans du général de Castelnau

avaient annoncé une réunion qui devait se
tenir salle Lulz, mais craignant la contra¬
diction, ils changèrent d'avis et décidèrent
de la tenir au 12, rue de Bagneux. dans
une école privée.
Malgré tout, à l'heure dite, des camara¬

des venus de toutes les communes envi¬
ronnantes ge trouvaient là, devant la porte.
A cette vue, leg fascistes n'ont même pas

t<é se réunir.
Alors, avec des éléments très divers,

nous avons- tenu nous-mêmes une réunion,
et nous avons décidé, en réservant notre
liberté d'action sur les autres points, de
nous unir, dans une occasion donnée, con¬
tre le Fascisme des bandits cléricaux et
militaristes.
-,

La Librairie sociale
Q. rue Louis-Blanc, Paris (10")

lin vente à la Librairie Sociale, 9, rue Louis-
Blnnc ;

LA VOIX LIBERTAIRE
(mensuelle, 0 fr. 50)

L'OUVRIER LIBRE
(hebdomadaire, 0 fr. 75)

Journaux anarchistes rédigés en langue Juive.

LA JEUNESSE ANARCHISTE JUIVE vient de
se constituer ; Jes camarades juifs voulant obte¬
nir des renseignements ou être du Groupe sort
priés d'écrire, au nom de Jaj. à la Librairie
Sociale.

A GRENOBLE, ÇA CONTINUE t

Le Congrès Socialiste
Gomme le nègre de Mac-Mahon, les socios

du Congrès de Grenoble continuent leur pa¬
rade et leurs palabres.
Goude prévoit que certains d'entre eux

vont devenir, m mai prochain,, caïmans de
l'aquarium du Sénat, et il se pourlèdhe à
l'idée de coalitions profitables.
Bracke lui succède et chante, lui aussi,

sa petite palinodie sur les prochaines élec¬
tions sénatoriales.
Gaston Lévy est l'homme des circonstan¬

ces favorables. Il veut qu'on en profite et
même qu'on les sollicite. Gaston Lévy est
un type dans le genre d'Ernest Renan, et
il nous raconte la vie de son parti.
L'après-midi, le Congrès s'occupe de la

tactique. Tous oes bonzes deviennent des
tacticiens épatants. Delby donne la réplique
à Lebas.
Pressemane fait une petite offensive brus¬
quée contre le Sénat. Mais il ne veut pas
démanteler complètement la forteresse. Il
veut simplement l'ébranler un peu... pour
aller sans doute y roupiller à son tour...

« Il faut reviser la constitution en ce qui
concerne la composition et les attributions
du Sénat. Cette question doit être mise au
premier plan des batailles municipales et
cantonales prochaines.»
Basrion (Seine-et-Oise), dernier orateur

inscrit, dit que la motion de Saint-Quentin
est diversement interprétée. « C'est de là,
expose-t-il, que peut venir la confusion ».
jPour l'orateur, il convient de faire le plus

de coalitions possibles. Là est l'intérêt
du socialisme.
La séanee est levée et renvoyée à' ce ma¬

tin.
Les membres de la Commission des ré¬

solutions se réuniront ee soir à neuf heures,
à l'Hôtel de Ville.

LA REPUBLIQUE FEDERATTVE
Schéma du milieu social de demain fondé

sur les hases solides du syndicalisme de la
Charte d'Amiens, cette brochure sans préten¬
tion littéraire a été mise dans les mains des
travailleurs pour leur démontrer l'inanité des
partis politiques et la valeur construetive in¬
discutable du syndicalisme révolutionnaire.
En vente à Paris, â la Librairie Sociale et.

à Bordeaux, chez ie camarade Edmond Da-
«nierre. Union Autonome. 42. rue Laiande.
®®®®®®®®®®®®®®®®®®®@®@®®®®®«®

A tous les militants
Trois mois se sont écoulés depuis notre

dernier Congrès de novembre 1924, et nous
pouvons aujourd'hui dire quelques mots
sur la situation morale et financière de
l'Union Anarchiste.
Il est nécessaire d'appuyer sur certaines

constatations que le Comité d'Initiative de
l'U.A. a pu faire pendant ses travaux.
Pouvons-nous être satisfaits de l'effort

fourni jusqu'à la fin de janvier par les
groupes anarchistes de Paris -et de la pro¬
vince ?
Les groupes, particulièrement ceux qui

étaient représentés au Congrès, opt-ils don;
né tous leurs efforts, selon les déclarations
ou les appréciations qu'ils ont pu faire à
ce Congrès ?
Si nous restons pour l'instant dans la

Sphère active des militants parisiens, il
nous est possible d'affirmer que le résultat
attendu n'a pas été fourni.
Des efforts toutefois ont été faits, mais

ils ne proviennent que de quelques groupes,
alors que la majeure partie n'ont donné
qu'un minimum de vie.
Sur la question de la région-parisienne,

elle sera vite résolue, car il nous est tou¬
jours possible, et cela avec facilité, de tou¬
cher promptement les camarades groupés
dan.-: la Fédération Anarchiste Parisienne,
pour les mettre devant la situation créée
depuis novembre 1924.
Il n'en est plus de même pour la pro¬

vince, nous connaissons les grandes diffi¬
cultés qu'éprouvent les groupes de pro¬
vince.
Il nous est facile de nous rendre compte

des embûches qu'éprouvent les groupes à
vivre et à suivre assidûment une propa¬
gande^
Toutefois, les groupes ne tiennent pas

assez le C. I. au courant de toutes ces diffi¬
cultés, ils semblent ignorer le Comité d'Ini¬
tiative qui fut formé avec leur entière ap¬
préciation.
Nous rappelons par cette occasion à tous

les groupes de se tenir en rapports sérieux
avec les correspondants de fédérations.
S'ils veulent îue notre travail soit la

suite logique de toute la propagande anar¬
chiste, nous avons l'espoir que les groupes
prendront toutes les dispositions utiles pour
rester en rapports sérieux avec le Comité
d'Initiative.
Nous attirons spécialement leur attention

pour qu'ils recherchent dans leur sein des
camarades qui seronf chargés de tenir des
correspondances avec la rédaction du jour¬
nal sur tous les faits qui se déroulent dans
leur localité.
Pour que le Libertaire, organe de l'Union

Anarchiste, ait une vie claire, il est indis¬
pensable à ce que les compagnons de pro¬
vince tiennent les rédacteurs au courant
des grèves, conflits, manifestations diver¬
ses, des répressions, des menées fascistes
fit cléricales.
La situation mouvementée du pays doit

donner à tous des raisons sérieuses de mé¬
thode pratique et suivie dans toute notre
ropa-gande contre lë Capitalisme, contre
Autorité.
Camarades des groupes anarchistes, vous

ferez toute la besogne nécessaire pour ren¬
forcer notre agitation, vous étudierez les
questions sociales à fond, vous envisagerez
toutes les méthodes dtf propagande, et vous
ferez part de tout cela au C. I. de TU. A.
Nous n'insisterons pas pour cette fois,

mais nous y reviendrons pour appuyer no¬
tre mouvement.
Nous rappelons également aux fédéra¬

tions que conformément aux décisions de
Congrès, nous aurons à tenir incessamment
un Comité d'Initiative élargi.
Les fédérations sont prévenues d'adop¬

ter toutes les dispositions utiles pour de¬
mander aux groupes adhérents de prendre
dès maintenant position dans toutes les
questions qui attirent à l'heure actuelle
l'action anarchiste.
Serrons-nous les coudes, et que les évé¬

nements qui nous menacent ne trouvent
pas les anarchistes désemparés.
Contre la répression qui s'annonce, con¬

tre la réaction qui menace, compagnons
anarchistes situez-vous nettement dans l'or¬
ganisation des anarchistes !

Le G. I. de l'U. A.

Maître bistrot
Il est 7 heures moins le quart. La sirène

de la grande usine appelle pour la première
fois ses ouvriers. Devant l'entrée,, maître
Bistro a déjà ouvert sa devan/ure et même,
déjà, sa salle a des clients, pauvres travail¬
leurs qui viennent, à cette heure matinale
absorber le « poison » alcoolique. Il ne
reste plus que dix minutes maintenant...
On se rince la gorge... Un rhum!... Un
marc!... Eh! patron... une fine... eu' 1
pouce... en vitesse... — Le patron du café,
avec de grands sourires, s'empresse avec
de chaleureuses paroles à satisfaire ses
clients, toujours les mêmes, à bien rare
exception... Plus que cinq minutes... On
ahsorbe encore avec précipitation... Faut
rentrer à l'atelier... A onze heures... une

chopine que l'on boira en sortant... Au re¬
voir, patron, à la sortie... Plus rien dans
l'établissement ; les ouvriers sont mainte
nant à leurs travaux de misère. — Maître
Bistrot a le sourire épanoui sur le visage.
Ça va... ça va... Tant mieux... Attendons
l'heure de la sortie...

Il est 11 heures La sirène de l'usine a sif¬
flé pour annoncer la fin du travail matinal.
Maître Bistrot a préparé sur son comptoir
les « tournées » et les chopine® demandées...
C'est la sortie de l'atelier... On se précipite
d'aller chez soi vers la soupe chaude qui
doit vous attendre. Mais, hélas ! tous ne
suivent pas ce chemin... Il faut boire
avant... On boit... Une chopine de blanc !...
Une bouteille et quat' verres !... Une cres-
sonnée !... Un vermouth-cass' 1... Un flot
divers"3e consommations est commandé.Le
bistrot est affairé... joyeusement. Il sert,
répond aux mille questions des consomma¬
teurs Enfin, le café se vide, il ne reste
plus personne. Maître Bistrot nettoie, es¬
suie ses verres, se frotte les mains et dans
ses yeux un bon observateur pourrait per¬
cevoir un rayon de joie.

Une heure moins le quart. Quinze minu¬
tes avant la rentrée. Le café est plein. On
discute devant un verre de vin, un rhum
ou un marc, les faits politiques des jour¬
naux. Nos bons communistes ont leur ta¬
ble. . Ce pauv' Cachin... Viv' l'amnistie !...
On boit... On absorbe... Eh! patron, c'
soir on f'ra une partie d'cartes... Viv'ment
la sortie d' cinq heures... Tu sais, nos
trait'ments sont augmentés... I' fraient
mieux d' diminuer la vie... On sort de
l'établissement après avoir payé le patron
qui distribue des « au revoir » et des « à ce
soir ». La reprise du travail est effectuée.
Les machines-outils font entendre leur bruit
infernal. Quelques ouvriers dont l'alcool et
le vin ont troublé le cerveau, légèrement
émus par le poison infect de maître Bistrot
ne peuvent travailler jusqu'à l'heure de dé.
part, à cinq heures. Ils sollicitent de leurs
chefs un bon de sortie d'atelier, et, vacil¬
lant, s'en retournent, où sais-je?... Peut-
être... encore... toujours... au bistrot.

...Cinq heures.... la fin de la journée de
travail. L'usine déverse son personnel qui,
une partie s'en va, l'autre... également,
mais moins loin... au café ! Maître Bistrot
est derrière son » zinc », prêt à servir ses
clients habituels. Une bouteille de. blanc et
qùaf verres, avec un jeu d' cartes?... Du
matin au soir, les mêmes consommations
sont demandées. Le vin est le roi de tous
les jours. On continue à boire... infernale
habitude !
Six heures... Sept heures... Le café ne

désemplit pas... Quelques femmes viennent
entrevoir, à travers les vitres, la silhouette
de leurs compagnon®. Pauvres femmes 1.
Malheureux hommes !...

Il est tard. Maître Bistrot ferme la bouti¬
que. Il est content, heureux, transfiguré.
Bonne recette... Et ce n'est pas tout...
A demain !... Robert GAKNIEH.
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Le groupe d'Etudes Sociales
à la population toulousaine
Et maintenant que la société en la per¬

sonne de ses juges, a dit son dernier mot,
maintenant, Messieurs, que vous avez
éructé votre bilieuse bave, à nous, les
anars, de prendre la parole. Mais, avant
tout, merci à vous de la police, merci à la
magistrature, merci à vous, monsieur ie
Préfet. Merci de nous aider dans notre
propagande, car de l'affaire du 11 janvier
.vous êtes tous sortis rapetissés ; vous nous
avez grandis, parce que, sachez-le bien,
vos victimes, nos camarades Cid, Salvador,
Collado, Sézet, n'ont rien abdiqué de leurs
idées si belles et vos jours de prison et la
brutalité de vos sbires, ô ministre de l'In¬
justice I n'ont en rien entamé leur foi.
Vos soixante agents, monsieur le Préfet

de police, qui, revolver au poing, envahi¬
rent, ie 11 janvier passé, notre petit local,
n'ont en rien affaibli l'espoir de voir un
jour prochain briller très haut notre bel
idéal. Plus vous nous frapperez, plus vous
serez petit ; plus vous nous frapperez, plu3
nous serons grandis.
Quant à toi, Presse stipendiée, vendue au

plus offrant, lécheuse de bottes de tes maî¬
tres, qui t'entends si bien à dénaturer les
faits, nous te démasquerons. Non ! ils
^'étaient point des indésirables, nos amis :
ils voulaient seulement jeter parmi leurs
frères de misère des idées de raison, de
justice ; eux voulaient la clarté ; toi, tu
veux l'éleignoir. Grâce à toi, Presse mal¬
faisante, le prolétariat de Toulouse a com¬
plètement ignoré de quel arbitraire se pré¬
valait le gouvernement que, par son in¬
conscience, il s'est donné le 11 mai dernier,
pour maintenir et assurer son pouvoir né¬
faste.
Mais tu n'as rien empêché, et nous te

démasquons et, une fois de plus, tu t'es
salie.
Et maintenant, ô Peuple, prends garde

à toi. Quatre anarchistes emprisonnés à
Toulouse, dont dieux expulsés après vingt-
cinq jours de prison, pour nous cela n'est
rien. Notre idéal nous anime et nous sau¬
rons nous défendre. Mais prends bien garde,
Herriot et tes siens, entre les mains de qui
tu t'es remis, déblaient 1e terrain pour lais¬
ser le champ libre au fascisme qui, si vous
n'y prenez garde, prolétaires, vous réduira
à merci.
Debout, donc, camarades, l'heure est à la

préparation ; opposons au choc de la réac¬
tion un front résistant et conscient.
Le Groupe Anarchiste se réunit toujours

rue de Constantine, 39, au fond de la cou»,
les mercredis et dimanches, à 21 heures.

Chèques et chéquards
Il y a les chèques et les chéquards,

comme il y a les roubles et les roublards.
Il y a beaucoup à dire 6ur ce sujet.
Le dernier des kienthaliens, le citoyen

Raffin-Dugens, vient d'être victime du coup
du chèque. Il a été exclu dimanche dernier
de la fédération communiste de l'Isère. Le
soir, au meeting, le condamné n'a pu s'ex¬
pliquer.
Raffin-Dugens a été accusé et exclu,

comme Cabanes, des Pyrénées-Orientales,
pour avoir empoché 5.000 francs lors de la
foire électorale de mai dernier. Alors que
Delagrange, de Périgueux, a été félicité pour
avoir reçu et versé 5.000 francs à la caisse
du Parti Communiste.
La morale moscoutaire est difficile à

comprendre. Le P. C., en tant qu'orga¬
nisme, encaisse très facilement l'argent de
la réaction. Il n'hésite pas une minute à
accepter cette prime réactionnaire. Et si le
Bloc national encourage financièrement le
P..C., ce n'est pas par philanthropie. ï
P.C. déclare que l'argent n'a pas d'odeur.
Ce qui est bon pour l'Eglise est mauvais
pour les fidèles. Comprenne qui pourra.
Raffin et Cabanes 6ont deux imbéciles.

Ils n'avaient pas le droit de s'indemniser
eux-mêmes, ils n'avaient qu'à remettre '
chèque à la caisse du P.C. et auraient été
récompensés par la suite.
Chèques et chéquards, c'est un rayon

petit-bourgeois, condamné par la morale
orthodoxe. Pour être en odeur de sainteté
rien ne vaut le rayon des roubles et des
roublards.

if.

Porteurs de journaux
Par la pluie, par le tvent, la neige et le

beau temps, ils roulent...
Dans Paris, la grand'ville, ils sont lé¬

gion. Ils distribuent partout, dans les kios¬
ques, et papeteries, le mensonge imprimé...
Indifférents envers les drapeaux, blancs,

rouges ou noirs, ils sèment l'amour et la
haine avec une tranquille impartialité...
Hier, le pavé était gras, un porteur de

journaux, son vélo ayant dérapé, a passé
sous les roues d'un taxi...
On entendit une lamentation : « Ma pauv'

femme ! mes enfants !... »
Lee écrivains se hâtent, mais le porteur,

lui,court; par la pluie et le vent,la neige et le
beau temps.,. Qui connaît le porteur de
journaux?...
Les derniers, ici bas, seront les premiers

dan® le ciel, sans doute ! Mais, sur 'la terre,
les derniers demeurent les derniers...

K. X.

Les effets de l'action directe
Les camarades du Bâtiment sont actuel¬

lement réduit^1 au chômage dans de gran¬
des proportions.
Ce qui fait le plus rager nos amis, c'est

de voir les entrepreneurs parisiens embau¬
cher des ouvriers de toutes langues et leur
faire faire de. longues journées de travail.
En plus de cela, le tâcheronat s'implante
de plus en plus en s'emparant des grands
travaux. ■
Le tâcheron recrute n'importe quel élé¬

ment, ce qui lui faut, c'est une production
rapide, et il lui importe peu de connaître
la force de résistance des bâtiments.
Le tâcheron n'a qu'un but : gagner le

plus possible sur tous les travail]êyrs et
faire donner à ces derniers la plus grande
force de production.
Le tâcheronat, les longues journées de

travail finissent par exaspérer tohs les tra¬
vailleurs qui en sont réduits à prendre po¬
sition.
Ainsi, à Amiens, où des entrepreneurs

qui sont bien connus des ouvriers parisiens
ont entrepris de grands travaux, les chô¬
meurs ont tenu à protester à leur manière
contre les procédés de ces messieurs.
Durant la nuit du 9 au 10 février, les

chômeurs ont rendu visite aux immeubles
en construction et y ont travaillé avec un
tel entrain que les patrons en sont stupé¬
faits.
Ils ont trouvé le moyen de détruire la

base de la construction, forçant ainsi les
entrepreneurs à refaire ce qui fut com¬
mencé.
Naturellement ,1a police est à la recher¬

che de ces saboteurs ; comme toujours, el¬
le est au service du patronat.
Espérons que la solidarité jouera, pour

empêcher ces beaux propagandistes de tom¬
ber entre les mains des chiens de garde du
capital.
Bravo, camarades, vous avez trouvé la

meilleure forme pour lutter contre vos ex¬
ploiteurs.
Que partout ailleurs les ouvriers en fas¬

sent de même et les entrepreneurs baisse¬
ront un peu leur arrogance.

71os ôehos
Balfo, chien sauveteur.
On se souvient que la petite ville de

Nome, dans le Nord-Alaska, ravagée l'au¬
tre jour par une épidémie de diphtérie, ré¬
clamait du sérum. Il lui fut apporté par
deux courageux sauveteurs qui, maigre le
vent, malgré le froid, malgré la neige, par¬
coururent G50 milles sur un traîneau attelé
de huit chiens.
Balfo, le chien de tête de l'attelage", Sent

de mourir à la suite du froid qu'il à subi
et qui lui avait gelé les poumons.
Il y a quelque chose de tragiquement beau

dans cette mort d'un pauvre chien héroï¬
que, qui participa à nue bonne œuvre hu¬
maine.

®0®
Le droit de tuer.
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GROUPE DE LILLE

Le vendredi 13 février, à 19 h. 30, salle Mer-
levède (« A la Cloche »), rue du Marais, à
Canteleu-Lomme (face la rue Copernic) :

GRANDE CONFERENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

sur

Les Crimes de l'Autorité
par Louis LOREAL

GROUPE ANARCHISTE DE BORDEAUX

Vendredi 13 février, à 20 h. 30, Bar des Sports,
35, rue des Augustins, dans la salle habituelle
du Groupe, le camarade

Antoine ANTIGNAC
traitera le sujet suivant (à la demande de quel¬
ques camarades) :

Ni Action Française,
Ni Communisme autoritaire,
Ni Dictature bourgeoise :
Anarchie I

Individualistes, communistes « archistes »,
dissidents désabusés, seront accueillis avec une
(oie sincère.

GROUPE DE LEVALLOIS

Jules de Goncourt était au plus mal.
Edmond de Goncourt, son frère et son col¬
laborateur, prit une résolution. Il s'avança
vers son lit de souffrance, un revolver à
la main, comme, dernièrement, la jeune po¬
lonaise...
Mais Jules ouvrit les yeux et aperçut

le revolver.
Alors, son regard exprima une telle ter¬

reur, qu'Edmond jeta l'arme et éclata en
sanglots...
Tout ceci est raconté dans une lettre à

Gustave Flaubert.
Et c'est bien là, comme aurait dit Zola,

un document humain.

Demain 12 février 1925

GRAND MEETING
PUBLIC ET CONTRADICTOIRE

suruui

La Faillite des Partis politiques
Ce que veulent les Anarchistes

par Pierre LE MEILLOUR et PERROUX
Maison Commune, 28, rue Gavé, à 20 h. 30

Levallois

GROUPE DU 12e

Demain jeudi, à 20 h. 30
33, boulevard de Reuilly

GRANDE

Controverse
Entre le camarade Guy SAÏNT-FAL

et le Pasteur SEGOND
sur : Le Christ et la question sociale.
Participation aux frais : un franc,

ECOLE DU PROPAGANDISTE ANARCHISTE

Vendredi 13 février, à 21 heures
20, rue du Bouloi

(Métro : Louvre, Palais-Royal)
Ouverture du Courg de Préparation

des Orateurs

LES GRANDS PROBLEMES SOCIAUX
ET L'INDIVIDU

par André COLOMER
N. B. — Les élèves sont invités à sç munir

de cahiers et de crayons.

ŒUVRE INTERNATIONALE
DES EDITIONS ANARCHISTES

Dimanche, 10 février, à 14 h. 30, Grande Salle
des Fêtes de la Maison des Syndicats, 33, rud
de la Grange-aux-Belles. Paris :

GRANDE CONTROVERSE PUBLIQUE
suc. ce sujet

Ppur ou contre la Violence
« Contre la Violence » : Exposé par Han RYNER
« Pour la Violence » : Exposé par A. CQLOME'î
Droit de réplique assuré aux deux orateurs

Participation aux frais : un franc
*>> ^ %. %.

GROUPE DE SECLIN

Le vendredi, 13 février, à 20 heures, chez
Besomtore, réunion avec le concours de LOREAL
qui chantera.

• — Samedi 14, à 19 h. 30, Salle Turbiez-Léniel,
67, rue de Burgault :

GRAND MEETING POPULAIRE
Ordre du Jour :

L'Affaire Sacco-Vanzetti
Orateurs :

MEURANT et LOREAL
Que les lecteurs du Libertaire ' de Secjin en

prennent bonne note. Appel est fait aux co¬
pains de la région pour samedi.

Etes-vous abonnés à la

La Revue Internationale
Anarchiste

72 pages sur deux colonnes, en français, en
italien et en espagnol.
Rédaction assurée pair les meilleurs théori¬

ciens et écrivains anarchistes du monde entier.
abonnements

France : 3 mois, 6 fr. ; 6 mois. 12 fr. • un
an, 24 fr.
Extérieur : 3 mois. 7 fr. 50 6 imols, 15 fr. :

un an, 30 fr.
Rédaction et Administration à la Librairie

Internationale, 14, rue Petit, Paris (19®). —
Chèque ppstal : 586-65, Paris.

LES SPECTACLES

Opéra. — 20 heures : Faust.
Opéra-Comique. — 20 heures : La Tosoa ; La

Navarraise.
Ga!té-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique. — 20 h. 30 : Le Pré aux

Clercs.
Comédie-Française. — 20 h. 15 : La Paix chez

soi ; Les Honnêtes Gens ; La Parisienne.
Odéon. — 20 h. 30 : L'Homme et ses fantômes
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Comédie des Champs-Elysées. — Le Mariage

de Le Trouhadee.
Studio des Champs-Elysées. — Mlle Julie (

Déjeuner d'Artistes.
Atelier. — Les Zouaves.
Nouvel-Ambigu. — Le Grillon du Foyer.
Théâtre des Arts. — Tota Mulier
Mathurins. — Nntchalo.
Théâtre de l'Avenue. — Répète.

CABARETS

Noctambules. — Hyspa, Cazol, R.-P, Gœfle,
J. Bastia. La Revue.
La Vache-Enragée. — Maurice Hallé et les

Chansonniers.
La Grillon. — J, Rieux ; la
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A travers le Monde
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UNE VICTOIRE
DES MINEURS DE LA SARRE

Les 75.000 mitaurs de la Sarre, qui
avaient menacé do se mettre en greve_ si
on ne leur accordait pas une augmentation
de salaire, ont accepté les olfres du minis1
tre des travaux publics.
Ils recevront une augmentation d environ

dix francs par jour si des deux côtés on
est d'accord pour faire dépendre les salai¬
res du coût de la vie.
LE BATEAU A ROTOR

ESSUIE UNE TEMPETE
Le bateau à rotor Buckau qui a quitté

Dantzig pour l'Ecosse, est arrivé hier à KM
avec vingt-deux heures de retard. Jeudi, il
n'a pu réaliser qu'une vitesse de quatre
nœuds, malgré l'emploi des moteurs à es¬
sence et des rotors. Vendredi, il essuya une
tempête assez violente et ne put faire usage
des rotors. Pendant la nuit de vendredi, le
vent tomba de 47 à 22 milles à l'heure. Sa¬
medi, le navire marcha à une vitesse de
5 nœuds et dimanche à une vitesse de 7
nœuds.

LE D' MARX VA-T-IL RESOUDRE
LA CRISE PRUSSIENNE?

Il est à peu près certain que l'ex-chaace-
lier Marx sera élu aujourd'hui ministre-pré¬
sident prussien, à moins toutefois que l'ab¬
sence de quelques membres du Landtag ne
vienne modifier au dernier moment le rap¬
port numérique des partis. Dans les n
■lieux parlementaires, on croit que l'ex-chan-
lier du Reich se heurtera aux mêmes dif¬
ficultés qu'Otto Braun pour constituer son
cabinet et, lors du vote de confiance, pou
trouver une majorité au Landtag contre
l'opposition des partis de droite renforces
des communistes. Il ne pourra y parvenir
que s'il réussit à rallier au cabinet le parti
économique, ce que l'on considère comme
très douteux, surtout si M. Sévering eo
•erye le portefeuille de l'intérieur.

HOLLANDE
tiwv

LA TEMPETE DANS LA MER DUfïORD
En raison de la tempête qui sévit sur

toute la mer du Nord, pas moins de seize
vapeurs et chalutiers, dont deux chalutiers
français, le Parisienne et le Saint-Perraise,
ont brisé leurs amarres. L'un des vapeurs,
le Slamat, est entré en collision avec plu¬
sieurs autres bâtiments, et a coulé en quel¬
ques minutes.

ANGLETERRE
■VW

UNE GREVE DES GARÇONS
DE WAGONS-RESTAURANTS

Par suite du refus de la compagnie qui
gère les wagons-restaurants circulant dans
le sud-ouest de l'Angleterre, de reconnaître
l'Union nationale des Cheminots, les gar-
oeHS-de-wagons-restaurants» ont décidé de
se mettre en grève à partir de dimanche
à minuit. Ils seront soutenus financière¬
ment par l'Union nationale des Cheminots.

LA RENTREE DU PARLEMENT
La rentrée du Parlement a eu lieu hier

après-midi. Bien qu'il eût été annoncé que
la séance ne commencerait qu'à quinze heu¬
res, dès cinq heures moins un quart, ce
matin, un député se présenta à la porte
de la salle, cinq minutes plus tard il était
rejoint par un de ses collègues, et à huit
heures du matin une cinquantaine de dé¬
putés étaient présents afin de pouvoir s'as¬
surer une bonne place.
Une déclaration du ministre de la Guerre
La séance s'ouvrit par l'habituelle série

des questions et des réponses. Sir Wor-
thington Evans, ministre de la guerre fut
amené à déclarer qu'au cours des hostili¬
tés, aucun soldat britannique n'avait été fu¬
sillé en Grande-Bretagne pour désertion, il
ajouta par contre qu'il lui était impossibledé spécifier combien de soldats anglais
avaient été fusillés en France pour déser¬
tion sur le front.

L'application de la loi sur la sauvegarde
des industries

Sur une question de MM. Mac Donald et
Lloyd George, M. Baldwin déclara qu'il

acceptait de fournir au Parlement l'occa¬
sion de discuter les modalités d'application
de la loi de sauvegarde des industries telles
qu'elles ressortent des récentes déclara¬
tions gouvernementales.

« Cela me permettra, dit le premier mi¬
nistre, de détruire les conceptions erronées
qui ont été énoncés à ce propos de divers
côtés. »

GRÈCE
LA REPONSE GRECQUE
A LA NOTE TURQUE

La réponse grecque à la dernière note
turque concernant l'expulsion dû patriar¬
che, a été remise ce soir même au gouver¬
nement d'Angora. Cette réponse réfute l'ar¬
gument du gouvernement turc, selon lequel
ii s'agit d'une question d'ordre purement
intérieur, et explique que cette question
intéresse aussi toutes les puissances qui
signèrent le traité de Lausanne aux termes
duquel la Turquie a pris certains engage¬
ments.
La note se termine en spécifiant que la

Grèce a fait appel à la Société des Nations.

ETATS-UNIS
vwv

LES VICTIMES DE L'ALCOOL
D'après une statistique qui vient d'être

publiée, le nombre des cas de folie causés
par l'alcoolisme se monte à 373 pour l'année-
19-24, contre 276 en 1923 et 121 en 1920. Le
nombre des cas de folie attribués h l'usage
des stupéfiants est en décroissance.
Depuis 1917, le nombre des morts causées

par l'alcoolisme croit rapidement et les
chiffres de 1923 sont de beaucoup les plus
élevés. Pourtant, ils n'atteignent pas encore
le taux d'avant la prohibition. Si l'augmen¬
tation continue dans oes proportions, on y
arrivera avant un an ou deux.

Chez les faiseurs de lois
LE TRAITEMENT DES FONCTIONNAIRES
La séance est ouverte à 9 h. 40. D'abord,

on applique quelques hoçhqte de la légion
d'honneur sur quelques vestons de mercan-
tis exposants.
On "en fourre un contingent à des exploi¬

teurs des régions libérées...
On passe ensuite aux dispositions rela¬

tives au traitement des fonctionnaires.
Le? textes proposés par la commission

des finances établissent une échelle qui va
de 5.600 à 40.000 pour les traitements. Ils
doublent le supplément de l'indemnité dp
résidence. Ils répartissent les indemnités
pour charges de famille.
La discussion générale s'ouvre sur un

discours de Landry qui plaide la cause des
fonctionnaires chargés de famille.
Chabrun annonce qu'il demandera par

un amendement que le point de départ soit
6.000 au lieu des s;'60O francs.
Clémente!, ministre des finances, fait ob¬

server que le chiffra de départ de 5.600 n'est
qu'un chiffre théorique, car il ne s'appli¬
quera qu'à 10,000 fonctionnaires environ.
un réalité, le départ S Paris sera de 7.600

francs. Comme Chabrun fait remarquer que
les avantages accessoires n'entrent pas en
ligne de compte pour le ealcul de la retraite,
Vincent AuricI déclare que la commission
des finances accepte qu'ils soient comptés
et qu'elle modifiera dans ce sens la loi de
finances. •

Dahmier demande s'il est bien entendu
que le traitement minimum dés fonction¬
naires sera bien de 6,000 francs.
About insiste pour que la limite du cumul

des pensions et des traitements soit réajus¬
tée au coût de la vie.
Ainsi va la surenchère... Ces messieurs

faiseurs de lois ont une certaine peur élec¬
torale qui les taraude, quand il s'agit des
fonctionnaires, ces thuriféraires essentiels
de l'Urne...
L'après-midi, la discussion continue,

après une question d'Albert Milhaud sur
la catastrophe de Béziers.
Les communistes interviennent en la per¬

sonne de Garcbery. On se les dispute, les
fonctionnaires...
La séance est levée à dix-huit heures.

L'ANTIPARLEMENTAIRE.

En peu de lignes...
Des cas de variole à Saint-Malo

Saint-Malo, 10 février. .. A la suite du
décès, dû à la variole, d'un nègre faisant
partie de l'équipage du vapeur « Rihuys »,
venu apporter du sel à Saint-MalOj il y a
quelques jours, des mesures sanitaires ont
été prises par les autorités locales. Ces
mesures ont pu arrêter le développement
de la maladie dont, seules, ont été attein¬
tes, cinq ou six personnes, aujourd'hui en
vola de guérisom. Tout danger de contami-
natiaTT peut être considéré comme écarté.

Une conférence cléricale

Saint-Etienne, 10 février. — Le père Don
Cœur a fait, ce soir, salle de l'Etoile-Théâ-
tre, une conférence sur « la Défense des
Droits religieux et les Anciens Combat¬
tants », au cours de laquelle un commu¬
niste contredit l'orateur.
A La sortie de la conférence, de nombreux

manifestants sifflèrent sous les fenêtres du
maire de Saint-Etienne.

Mort suspecte d'une petite fille
Nantes, 10 février. — Le Parquet de Saint-

Na-zaire a commis un médecin légiste pour
faire l'autopsie .de la petite Madeleine La-
haie, Agée de 15 mois, trouvée morte dans
des conditions suspectes au domicile de ses
parents, cultivateur au village des Coqueli-
nières, commune de Lavau, où elle était
restée sous la garde d'une jeune domesti¬
que.
L'enfant parait avoir été étouffée. Elle

avait le visage ensanglanté et perdait son
sang par le nez et la bouche.
Le médecin appelé pour constater le dé¬

cès avait refusé le permis d'inhumer.
Dans le train

Anlibes, 10 février. .. Mime Jardel, de¬
meurant à Nancy, se rendait par le rapide
à Antibes, avec une autre dame de Nancy
et sa belle-mère, lorsqu'entre Toulon et
Saint-Raphaël, les trois voyageuses s'en¬
dormirent. A leur réveil, elles constatèrent
la disparition d'un sac à main contenant
1000 francs en argent, ainsi que divers bi¬
joux et des papiers d'identité.

Un hôtel de ville aux enchères

Biarritz, 10 février. — L'hôtel de ville de
Biarritz a été vendu hier soir aux enchères
pour 1.020.000 francs au couturier parisien
Jean Patou.
La mairie et les services municipaux vont

s'installer dans l'ancienne résidence ducale
Javalquinte.

Tombé d'un échafaudage
Un maçon, Yves Kerdo, quarante-huit

ans, 28, rue Euryale-de-Haynin, travaillait
au ravalement d'une maison située rue des
Archives, lorsqu'il est tombé d'un échafau¬
dage d'une hauteur de 12 mètres. Il a eu
deux jambes brisées et a été transporté à
l'Hôtel-Dieu.

Discussion tragique
Au cours d'une discussion qui éclata dans

la salle de débit d'un hôtel, 11, rue des
Lyonnais, un des locataires, M. Auguste
Gabel, vingt-cinq ans, chaudronnier, a été
blessé d'une balle de revolver au ventre
par un individu connu .seulerqent sous le
sobriquet de « Bébçrt ». Le blessé a été ad¬
mis à l'hôpital Ôochin dans un étal déses¬
péré et le meurtrier a pris la fuite.
Meetings de sinistrés dans la Somme
Amiens, 10 évrier. — De nouveaux mee¬

tings de protestation des sinistrés de la
Somme ont été tenus à Rosières et à Roye,
sous la présidence de M. Klotz, ancien mi¬
nistre.
A Rosières, un vœu a été remis à M.

Klotz, signé à l'unanimité par les maires
du canton, invitant les parlementaires à
exiger au cours de la discussion de la loi
de finances, la reprise des paiements en
espèces aux sinistrés, et à démissionner en
bloc si ces revendications ne sont pas en¬
tendues par le gouvernement. Mais M.
Klotz a déclaré ne pas accepter cette som¬
mation et vouloir rester dans la légalité.

Ivresse
Plusieurs jeunes gens, étant ivres, se

sont battus, ce matin, à 3 heures, à l'angle
des rues du Havre et de l'Isly. Le plus
âgé, Léon Pierre, 40 ans, employé de com¬
merce, rue Forest, a eu la jambe gauche
fracturée et a été transporté à l'hôpital
Cochin.
...Où il aura jout loisir de méditer ar

les bienfaits de l'alcool !
Le père n'avait pas déchargé son fusil
Tours, 10 février. — M. Boué, demeu¬

rant au lieudit << les Champs-Elysées », à
La Haye-Descartes (Indre-et-Loire), avait eu
l'imprudence de laisser chargé son fusil de
chasse. L'un de ses enfants, âgé de neuf
ans, s'en empara et. en le maniant, le fit
partir. La charge atteignit en plein visage
son jeune frère, âgé de seize mois, qui se
trouvait à un mètre de lui. La mort fut
foudroyante.

Les automobiles meurtrières
Saint-Nazaire, 19 février. — Sur la route

de Montoir, on a relevé dans la nuit le
cadavre affreusement écrasé d'un ouvrier
des chantiers de construction maritime, Jo¬
seph Bochet, demeurant à Trignac.
On présume que le malheureux fut ren¬

versé et écrasé par un camion automobile.
De l'examen des blessures multipïes rele¬

vées sur le cadavre de Bochet, il paraît ré¬
sulter que plusieurs automobiles sont pas¬
sées sur lui.

Cambriolage nocturne d'une usine
de maroquinerie

La Palisse, 10 février. — Au cours de la
npit dernière, d'audacieux cambrioleurs en
automobile ont pénétré, par effraction, dans
l'usine de maroquinerie Berthelot.
Après avoir fouillé partout, ils dérobèrent

une quantité de porte-monnaies, trousses
d'écoliers, portefeuilles et saçs de voyage,
dont la valeur est importante, et parvinrent
à s'enfuir.

Comptable condamné pour trafic de cocaïne
Sa maîtresse et une amie qui protestent

à l'audience sont arrêtées

Montpellier, 10 février. — Le tribunal
correctionnel a condamné à six mois de
prison et deux mille francs d'amende le
comptable Jean Burgalièire, âgé de 28 ans,
demeurant à Nîmes, pour trafic de cocaïne.
La maîtresse de Burgalière et une amie

de cette .dernière qui protestèrent violem¬
ment 'au prononcé du jugement ont été
arrêtées.

Un drame de l'alcoolisme
Un mari tue sa femme et tente

de se noyer

Caen, 10 février. — Au cours d'une crise
d'alcoolisme, 'le régisseur Lemarinicr, de la
ferme du château de Cagny, âgé de 34 ans,
a tiré sur sa femme un coup de fusil à bout
portant qui a provoqué l'éclatement de la
boîte crânienne de la malheureuse et pro¬
jeté sa cervelle un peu partoul dons la mai¬
son
L'assassin teta ensuite do se suicider eu

se jetant dans un puits, mais il en l'ut re¬
tiré vivant par les domestiques du château,
et écroué à la prison de Caen.

Pour une étiquette erronée
Saint-Malo, 10 février. — Le tribunal cor¬

rectionnel de Saint-Malo a condamné à
quinze jours de prison sans sursis, à 300 fr.
d'amende et à l'affichage de l'arrêt une dé¬
bitante de Pleinefougères qui avait vendu
du kirsch fantaisie dans une bouteille dont
l'étiquette portait le mot « kirsch » .1011
suivi de la mention « fantaisie », comme le
veut la loi.
, >-«♦««-<——

LEURS DIVIDENDES
— Au cours d'une manœuvre en gare de

Nantes-Etat, un homme d'équipe, Pierre
Bottineau, 32 ans, a eu les deux jambes
coupées.
Il a été transporté mourant k l'Hôlel-

Dieu.
:

Fraude sur /e son

Le minotier Bouvet, de Jarrie, mêlait au
son de blé destiné au bétail des déchets
de riz nocifs.
Sur requête du service des fraudes, le

tribunal correctionnel de Grenoble vient de
le condamner à trois mois de prison avec
sursis, et sept mille francs d'amende.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE

La 23e année sainte

L'an de grâce 1925 est la vingt-troisièmes
année sainte, le jubilé de l'Eglise catholi¬
que. Chaque fidèle, chaque pèlerin peut
obétenir une indulgence plénière.
Le premier jubilé eut Lieu en 1300. Ce

lut une trouvaille. Une foule immense se
pressa à Rome : doux prêtres, près de l'au¬
tel, ramassaient avec des râteaux les som¬
mes énormes laissées par les pèlerins. Celte
opération, évidemment intéressante, devait
être d'abord centenaire, mais elle fut cin-

î quantenaire, puis eut lieu tous les trente-
trois ans (durée de la vie de Jésus) et eu.
fin tous les vingt-cinq ans. La soif do gain
des missionnaires du Christ était telle
qu'ils vendaient à domicile des indulgences
pour la somme que les fidèles auraient dé¬
pensée pour aller les acquérir à Rome.
Des comités spéciaux sont constitués

dans plus de vingt nations européennes,
pour luire mousser çctle » affaire d'or ».De même, des envoyés spéciaux travaillent
les autres parties du monde. Des millions
de pèlerins viendront à Rome, paraît-il.Quelle recette- colossale en perspective !Et dire que cela se fait au nom du
Christ qui a chassé les marchands do Tem¬
ple ! Ils y sont bien rentrés et y régnent en
maîtres ! - .. . »
Quel cérémonial carnavalesque ! Le

jour de l'Ascension 1924, le pape annonçale jubilé de 1925 au son des trompes pon¬tificales et de toutes les cloches de Renie.
La veille de Noël, une porte murée fut abat,tue dans quatre églises de Roulé, par Je
pape et trois cardinaux. A Noël, cette an¬
née, les quatre portes ouvertes pour laisserentrer une magnifique fortune seront re-
murées avec la même mise en scène.
Quelle nouvelle crucifixion, pour un Dieu

si simple, si spirituel, si pur que l'était
Jésus ! Quelle débauche de paganisme théâ¬tral,.. et productif l
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LES CiPÉÛ fît'/u-CS MENSUELS
da tpMîdiefi anarchiste

PREMIERE LISTE DE LA 8= TRANCHE

Reçu par l'Administration :
Un Group.- des Abattoirs, à la suite de Par-

Uçte courageux du « Libertaire » )20) ; Manhes*MûUer (2) ; Jiuijrjot ; Chenu ; L. YidaJ ■ Di¬
manche ; Coulur.y.1, ; j.isie oj.l, présentée purGermanie LintiUanH au meeting do gaint-DeifisMurcet-.viurceJJe s-') ; Gaula ; Georges Vin¬
cent ; Adam ? Dublin ; lu Ou-uiurade Durant* :
Suvain ; Jésus (2) ; Richeboura (g) ; J, M. Es-'
Parante ; Mathieu Charles ; Ouslot, de Tou¬
louse (g) ; Potot Paul . 122 ; Aligcr : Lfiie ; Mont¬
réal ; André Lej.eune. pierre Miuiteux ©.; Jcun-
nes René Preforl Yves (4) ; Meyer ; Mufier :L. J>. ; M. c. (~) ; II, S. fil) ; un Tôlier de chez
Boulogne ; Relhoray Cl) ; Geraud ; Fcrrette ;
Cornet (2) ; Lefnèî ; Malga Jean, versé parOcièon ; Melrayer ; Graux Lucien; Biajiço ;*yn
Camarade ; A. Mondloc.ii ; M.-J, Çaj!,yxeauX :
un Charpentier en fer (2) ; un Espagnol (2) ;
Lententf ; Demessinc ; Uour-vaisjèr $) : Bon-
doux: A. D. Balard : Caillou •; Pain; Broufi
choux ; Gourez g); Miffihès : aertarig ; Çy-
v&uo ; Juouanc ; ftlorjniçiç ; iVforeay, Buzoris ;
IvanoC Lyon (2) ; E. G, Mcru (1.0) ; Poings ;
Guermeou.

. r.fin al»
Reçu par Chèques postaux :

liuget ; Julien Dijforet ; son titre ; Spriet
Etienne ; Paul Rigolle ; Botichuert Cajfii.hu ;
Groupe de YVattrelos (2) : Moreau, Trélazé ;
Rousseau (2) ; Groupe de .Sallaumines (3) ; Bou¬
din : André Drugauuu (2) ; Collecte faite au
meeting Sacco-VanzeUi, versée pur Prude,
Alsis ;to) ; René Bfcèôn : E.-G. Dupré ; Mtoiie,
versé par la Brochure Mensuelle (5) ; Germaine
Lœfliuuî! : les Compositeurs du » Libertaire » :
Boidurd (2) ; Donnay (2) ; Letnoiag (2) ; Miis (2) ;
Mfcbaud {?) ; Pikte (2) : Btmlev i2) ; Van Can-
neigt (2).
Total de la présente liste Fr. §S0 40
Bénéfice de la Fête du « Liber¬
taire » organisée par le Groupe

Régional de Bezons 489 70

GRAND MEETING
POUR SACCO ET VANZETTI

Demain jeudi, à 20 11. 30, au Bagnolet-Pala.ce,
à Bagnolet, avec le concours de : Larapidie
(C. D. S.) ; Létrange, avocat (C. D. S.) ;
Sarrin (U. A.).

GRAND MEETING
vendredi 13 février, à 20 h. 30. salle des Confé¬
rences, à Pantin, avec le concours de ;
Rroutchoux (C. D. S.) ; Coën, avocat (C. D. S.) ;
Delecourt (U, A,).

Total général Fr. 1.370 LU
. I..! .......

Pour que vive le «Libertaire»
Miroux. 2 fr, ; N'importe, 3 fr. 30 ; E. Pave,

2 tr. 3.7 ; Mime Granjatte, 4 fr. 50 ; Inconnu,
2 fr. 50 ; Graviot, à Bagnolet, 2 fr. ; En ache¬
tant des livres, 0 fr. 50 ; la Camarade Du'pur,
2 fr. 70; N'importe qui, 2 fr. 30; Un Copain,
1 tr. 75 : Gravaux, 2 fr. 50 ; Pister, 2 fr. ; Et-
tarss, 2 fr. 50 ; Hérnery, 2 fa*. 50 ; Mezzettj Ju¬
les, 3 h*. ; Rayer, 2 fr. : MorLsi, 2 fr. ; Laporte,
1 fr. ; Moroard, 1 fr. ; Carcelles, 1 fr. ; Bonnet.
I fr. ; Guyati, 1 tr. ; Aulait, 1 fr..
Total de la présente liste Fr. 46 30

UNE PAGE DEVIE
par Maurice Bï^AUDIMBNT

■,u ; «an» <

I

vfNGT ANSI QUAND CHANTE L'AMOUR!
En sa mansarde de la rue du Mont-Cenis,

là-haut, à côté du Sacré-Cœur ! ce pauvre
déshérité de lu vie avait fait, cette nuit-là,
un beau rêve d'amour ! Il se voyait, tenant
par la taille la fille de sa propriétaire ! La
mignonne était jolie, deux grands yeux
bleue, de fins cheveux blonds, en un mot
urne vraie Parisienne... Et puis, avec ça,
pourquoi ne pas le dire ? un bon petit ca¬
ractère, sur les lèvres un petit sourire en¬
gageant qui faisait découvrir ses belles
dents blanches ! Il ne la connaissait que de¬
puis trois semaines, depuis qu'il avait loué
une chambre chez sa mère ; mais, déjà, la
petite, inconsciente, le tutoyait ! Et chez ce
pauvre orphelin de l'Assistance publique,
c'était comme un baume en son cœur, qui
n'avait jamais goûté les douceurs d'un
foyer, les caresses d'une mère, que la voix
douce et suave, un peu naïve, de cette ado¬
rable enfant !
Ce soir-là, pour la première fois, il se dé¬

cida à aller l'attendre à la sortie des maga¬
sins Dufayel, où elle était employée
comme vendeuse. Ils firent ensemble, bien
gentiment, le chemin ; la petite causait naï¬
vement de ses petites peines... Il lui dit son
prochain départ pour l'Afrique, il était de la
classe ' et avait reçu son ordre de route. Il
allait à Fez, au Maroc, m l(r- groupe d'ar¬
tillerie d'Afrique ! Il partait dans trois
jours ' La petite trouva, pour le consoler,
de douces paroles aimables ! Et C*S soi.r-là,
dans l'obscure mansarde de la rue du Mont-
Cenis, il y «ut dan? oe cœur si triste d'habi¬

tude, une joie immense ! Mais, hélas ! elle
devait durer ce que durent les -roses... l'es¬
pace d'un instant !

Et ce même soir, la mère Eulter, la lo¬
geuse de Raymond Martin, l'orphelin,
était plongée dans la lecture d'un passion¬
nant roman intitulé : !» Les crimes d'un
ange » (!) Soudain, la porte s'ouvrit, sa fille
Mireille entra, toute joyeuse ; « Bonjour,
m'man ! Tu sais, je viens avec Raymond, il
m'a dit qu'il partait dans trois jours au
Maroc I »
La commère se leva d'an bond ! a Les

crimes d'un ange » (!) s'échappa de ses
mains et tomba par terre ! Elle prit le temps
de le ramasser et le déposa précieusement
sur la cheminée, à côté du Christ !!
« Comment 1 petite salope ! toi, la fille de...
ta mère tu oses venir en compagnie de ce
va-nu-pied ! Ah ! c'est du beau ! tu devrais
rougir de honte ! Si jamais tu recommenc.es,
je -te fiche à la porté ! sale voyouse !. » Et la
mère Bulter se replongea dans la lecture de
son bouquin favori !

Posté au coin de la rue de la Goutte-d'Or
et du boulevard Barbès, il attend, le çœui
serré, par une sorte d'angoisse, la sortie de
son idole ! Soudain, une silhouette qu'il con¬
naît bien sort du magasin et s'engouffre par
la rùe de 1-a Nation ! C'est fiiie ! le cœur haie-
tant, il la suit derrière, comme un imbécile?
Non, comme un pauvre amoureux ! Rue de
Clignancourt, il l'a rejoint : « Bonsoir, Mi¬
reille ! » O stupeur profonde ! la petite ne
répond pas 1 Comment se peut-il ? Elle, si

gentille, si douce, hier soir encore ! « Alors,
Mireille, q.u'as-tu ? Pas de réponse!...
« Pourquoi ne me réponds-tu pas ?
fâchée ?» — « Laissez-moi tranquille ! »
Quoi ! elle ne le tutoie plus ? Déjà ! O cœurs
tout neufs de vingt ans ! Vous ne savez rien
de la vie, si vous n'avez jamais pleuré !

II

MARSEILLE ! PAYS DE LA SARDINE I
Le camp de la Madeleine regorgeait de

jeunes recrues, devant embarquer le len¬
demain à midi pour Casablanca, via Tan¬
ger, sur le -bateau l'Anfa, de la Compagnie
Paquet. Tous ces jeunes gens, inconscients,
étaient gais ! Ils allaient voir du pays !
Seul, notre pauvre Raymond était triste, ses
compagnons le remarquèrent et décidèrent
de l'emmener, avec eux, visiter Marseille,
les jaunes gens pouvant sortir de 4 heures
à 9 heures du soir. Malheureusement, ils
eurent la peu délicate idée de lui coller dans
le dos la photo d'une femme nue ! Et les
Marseillais, braves gens, certes, mais si mo¬
queurs, se retournaient et riaient à son
passage ! Mais comme ils passaient avenue
d'Arenc pour a lier voir le port, une vieille
femme s'approcha de lui et lui dit la cause
de son ridicule avec cet accent si sonone du
Midi ! Alors le pauvre garçon commença à
sentir toute la cruauté de la bêtise humaine!
Hélas ! il n'était qu'au commencement de
son calvaire !

ÏIII

A BORD DE L' « ANFA »

A mesure qu'ils montaient à bord de
1' « Anfa » la joie naïve de ces jeunes gens
s'envolait! Un capitaine était là, sur le
pont, le regard sévère et dur ! Du doigt il
leur montrait le chemin : « par ici, à droite !
descendez l'es-calier ! Nom de Dieu 1 com¬
prenez-vous le français ? Descendez tou¬
jours ! Dans la cale du fond ! » La cale du
fond 1 pouah ! quelle horreur ! L'obscurité
presque complète y régnait ! Et puis une
odeur qui vous donnait envie de vomir !

Les jeunes gens, le cœur serré, s'engouf¬
frèrent là-dedans ! Des rangées de paillas¬
ses étaient alignées, ils restaient là cons¬
ternés ! Soudain, ils tressaillirent, comme
sous un coup de fouet en plein visage ! Une
voix de fer, terrible, perçante venait de lan¬
cer ; « Que chacun de vous étende sa pail¬
lasse à ses pieds et mette ses bagages
dessus ! Obéissez moi ! Ici, on ne fume
pas ! » C'était un sergent rengagé !
Et à midi, à l'heure où à Paris la petite

Mireille, sortait de l'atelier, la sirène de
1' « Anîa » retentit longuement... et le ba¬
teau tiré par une remorque glissa lente¬
ment sur la mer ! Sur la passerelle, les
jeunes gens agitent 1-eis bras ! Une voix, qui
voulait ûtre gaie, mais dont l'accent trahit
l'angoisae, s'ecrie : « Adieu Marseille, pays
de la sardine ! » Et le bateau, impitoya¬
blement, emporta ces jeunes gens loin de
leur pays, de leurs imères, do leurs petites
amies, ri loin, hélas ! du bonheur ! Et,
bientôt Marseille disparut, le bateau entra
dans le golfe du Lion... et la nuit lentement
tomba, comme pour cacher les larmes de
ces cœurs angoissés !

DEUXIEME PARTIE

Immoralité d'un député et bêtise d'une mère
au cerveau perverti par une littérature

abrutissante !

L'HOTEL « DU DEMON ENCHAINE » !
Marne Bulter était contente, elle venait,

en effet, de faire inscrire sur son hôtel le
titre ci-dessus, puis non contente, elle avait
fait rajouter ; « O, vous qui passez 1 en¬
trez ici ! » il paraît que la mère Bulter avait
lu cela dans un roman ! C'était une his¬
toire de brigands ; « Il y avait, une fois,
sur une grande route du Nord, au coin d'un„
forêt, et à ptas de cinquante kilomètres de
toutes habirations, une auberge (l'auberge
du démomamehaîné) », l'auberge était han¬
tée par le genie du mal ! mais, peu après,
on découvrit que c'était le repaire d'un

nommé Mafieuse, soi-disaiit chef d'une ban¬
de qu'on appelait : « Les Chauffeurs du
Nord » que toutes les jeunes filles qu'il en.
levait il les conduisait là et que »... Mais,
pardon jn'ame Bulter, je n'ai pas de temps
à perdre, racontez à votre concierge les
histoires de ce Moaeuse, prédécesseur de
feu Landru ; Moneuse prédécesseur de
Landru ! faut-il .que vous soyez bête de
ne pas savoir que... A demain m'ame Bul¬
ter ! je repasserai ! Tonnerre ! comme di¬
sait Moneuse ! faut-il que vous soyez pres¬
sé ! écoutez voir un peu ! Quoi donc ? în'u-
me Bulter, — Vous savez ma fille ? ça p'tit
c'est trop mignon pour eu faire une ou¬
vrière ! ça s'dévore les maius et la santé
en bossant ! c'brin-là, savez-vous, c'est fait
pour les arts ou pour la littérature ! et puis
ça a une voix admirable ! je suis certaine
qu'elle ferait la pige à Mistinguelt ! ou à
Marthe Chenal ! En attendant, elle travaille
toujours chez Dufayel ? Il y a beau temps
qu'elle a plaqué cette sale boite, ça pouvait
pas durer ! il y avait trop do mecs qui lui
coulaient des coups d'œil en dessous ! Main¬
tenant, mais cette petite mâtine, est secré¬
taire particulière de M. le député Léon de
Clarté ! Je ne connais pas de député de ce
nom là, m'orne Bulter ! Elle me regarda
d'un air méprisant et me foudroya par cette
phrase fi '« Evidemment, c'est un nom lit-
térrraire ! » Et je m'en allai, absolument
convaincu que les romans avaient loque
madame Bulter et que sa fille était bien
perdue ! Et, je pensais à Raymond qui ve¬
nait de m'envoyer, par avion, la lettre sui¬
vante : « Casablanca le 5 février 1923. Mon
cher Maurice, je descends de colonne et
suis à l'hosto, le toubib a trouvé que j'étais
cuit et il m'a proposé pour la réforme ',
s'il pouvait me réformer ! Donne-moi des
nouvelles de la petite Mireille Bulter, d
puis un an que je ne l'ai pas vue, je suis
anxieux de la revoir ! Ah ! je sais bien que
ce n'est pas pour moi ! »
Et je pensais : pauvre garçon !

la suivre)



L'AcMami des Travailletur!
lours sombres et jours

d'espérance
Les divisions des organisations proléta¬

riennes — si elles n'ont que peu de valeur
en regard de l'histoire, en tant que cau¬
ses — ont, par contre une répercussion dé¬
sastreuse sur l'esprit combatif de bons ca¬
marades d'avani-garde. Créées par l'inertie
du peuple qui peine et souffre, les scissions
syndicales semblent devoir être, pour ces
camarades momentanément découragés, les
fossoyeurs de l'esprit de révolte de la plèbe.
Semblant être approuvées par l'indifférence
des spoliés, ces diverses cassures empor¬
tent dans leur courant dévastateur, l'opti¬
misme clairvoyant des guides ouvriers pour
faire place à un découragement dissolvant
«i dangereux.
Penché exclusivement sur les détails de

la vie, veillant au bon fanctionnement d'un
rouage de la complexe machine qu'est l'évo¬
lution de l'esprit humain, le militant voit
avec terreur, s'arrêter sans raison appa¬
rente, le pignon sur lequel toute sa vie s'est
passée. Sans lever les yeux sur le moteur
initial, il cherche vainement et fiévreuse¬
ment à remettre en route la partie rebelle,
et, devant son insuccès perd tout espoir et
s'effondre lamentablement.
Ils oublient, ces camarades, spécialisés

en un travail limité, les leçons que nos
bons maîtres leur ont données lors de leur
conversion aux idées révolutionnaires. Ne
voyant et ne combattant que dans une
seule partie des idées, ils en arrivent à
croire leur spécialité primordiale 'aux au¬
tres et prennent pour des causes principa¬
les, les effets produits dans les parties su¬
périeures à la leur et qui se répercutent
dans leur sphère d'action en toute souve-
raineté.Un peu de réflexion et moins de pré
tentions en la toute puissante nécessité de
leur organisation respective, leur ouvri¬
raient un horizon, sinon optimiste, du
moins prometteur d'avenir moins sombre
et chasseraient, par cela même, le virus ra¬
vageur qui grossit démesurément leurs
craintes chimériques sur la valeur recons-
tructive des foules actuellement asservies.
Les scissions qui se produisent dans le

syndicalisme — et qui ne peuvent être que
momentanées — ont ce triste privilège de
désorienter les adeptes de Fernand Pellou-
tier. Considérant que le salut est en le
syndicalisme, son épuisement et sa faibles¬
se actuelles laissent supposer le salut en
grand péril. Et cependant rarement l'his¬
toire impartiale de la vie des humains, n'a
donné heu à tant de réflexions encoura¬
geantes sur la disparition de l'iniquité et de
la contrainte.
Dédaignant les multiples petits aspects

des rapports entre humains, n'enregistrant
que les grands courants qui transportent
les foules, l'Histoire nous montre joyeuse¬
ment l'immense chemin parcouru par les
brebis dans le pays des idées depuis quel¬
ques dizaines d'années et nous apprend la
persévérance pour l'avenir, en négligeant
ce que ie présent a de décourageant. L'étu¬
de du présent fut toujours — il est bon de
le rappeler — une cause d'erreurs et d'im¬
puissance.
Actuellement les semeurs de ridée voient

devant eux un long chemin à parcourir.
Les graines, qu'ils éparpillent au vent de
la révolte, voltigent et disparaissent çà et
là. Parfois, l'un d'eux fatigué, jette un re¬
gard sur le terrain qu'il vient d'ensemen¬
cer et, n'apercevant aucune pousse, jette
désespéré, son sac de graines à terre.
Les jours cependant, les mois se suivent,

et un jour, stupéfait le semeur se voit en¬
touré d'épis pleins de force, et attribue ce
renouveau aux nouvelles conditions atmos¬
phériques, sans se douter que durant son
découragement la vie a suivi son cours sans
son aide Pour mortifiante que soit cette
constatation, elle n'en est cependant pas
moins régénératrice de volonté et de puis¬
sance.
Vivant en des jours sombres et incohé¬

rents — précurseurs indéniables de la gran¬
de faillite — les organisations syndicales
n'ont pu résister au courant ambiant et ont
suivi, en leurs courses folles, le tourbillon
qui désoriente actuellement nos braves
amis. C'était cependant une chose fatale
— puisque naturelle — cette attraction dis¬
solvante des puissances premières. Mais
nous ne savons pas reconnaître au milieu
du chaos actuel, les effets des causes et
nous prenons pour cause de l'inertie des
miséreux, l'effet scission. De là à vouloir
raccommoder les cassures, il n'y a qu'un
pas. De là à penser fermement que mortes
les divisions, morte la bête, c'est-à-dire,
disparues les scissions, le regroupement
des forces prolétariennes fera la victoire
proche et certaine, est envisagé sérieuse¬
ment par nombre de militants. Mais de¬
vant leurs insuccès à répprer l'irrépara¬
ble, ils se figurent impuissants tous les ef¬
forts tentés sur un autre terrain et n'atten¬
dent que de l'union impossible des orga¬
nisations ouvrières, le salut. Il est donc
fatal que le découragement les prenne et
qu'ils abandonnent momentanément la lutte.
Cette désertion n'est cependant, non pas
ainsi qu'ils le croient, le résultat des que¬
nelles intestines, mais bien le manque de
généralisation,leur besoin déprimant d'uni-
iatéralisme. L'exclusif est le plus grand al¬
lié du capital. Par sa force brutale il an¬
nihile Je sens général des guides du mou¬
vement prolétarien en exacerbant à l'ex¬
trême leur désir des particularités. Or, lors¬
que l'on sait que la force d'mie armée ré¬
side surtout dans les grandes vues d'ensem¬
ble de ses chefs, et que la victoire finale
n'échoit qu'aux chefs dont la vision em¬
brasse les plus grandes lignes, les plus
grands horizons, l'on peut, à juste titre,
s'émouvoir de l'accablement où sont plon¬
gés les militants responsables du mouve¬
ment ouvrier, accablement qui n'est réel
que par l'étroitesse de leurs Vues. Or, le
prolétariat, en attendant la mission que
l'histoire lui réserve, est en ce moment une
armée.

11 ne faudrait cependant pas en conclure
hâtivement de l'échec certain de l'armée
prolétarienne par suite de l'incapacité où
se trouve actuellement son état-major, de
voir grand, c'est que cette armée a l'avan¬
tage sur les autres, d'avoir le temps pour
elle. Certes, il est douloureux de constater
— et de prévoir — le désastre de certaines
batailles imminentes. Mais ce ne sont là
qu'épisodes, sinon insignifiants, du moins
de second ordre. Car la faillite des meneurs

de foules ouvrira les yeux de celles-ci et
facilitera ainsi l'activité éducatrice des anar¬
chistes. Est-ce payer trop cher, en retar¬
dant de quelques années l'avènement de la
cité anarchique, la mise au rancart des
accessoires désormais périmés des Etats et
autres institutions répressives ?
L'avenir entr'ouvre pour nous, son voile

mystérieux et le spectacle que nous y dé¬
couvrons doit être pour les précurseurs des
temps nouveaux, une cause de regain d'ac¬
tivité. Encore faut-il que nos compagnons
de lutte veuillent voir clair ?
C'est une vérité élémentaire qu'il faut

constamment répéter, hélas, que les accal¬
mies que s'octroient parfois les foules, sont
des sujets à discorde et à dissension. Exas¬
pérés par les demi-échecs continuels su¬
bis dans les grandes batailles, impuissants
à réfréner la crise d'inertie qui succède tou¬
jours aux périodes troublées et tumultueu¬
ses, les militants ouvriers, faute de surex¬
citation collective en arrivent à se reprocher
les uns les autres, la situation désespéré¬
ment calme, la désertion par les foules de
leur organisation et l'indiiférence des mas¬
ses. De sorte, qu'au lieu d'attendre placi¬
dement l'instant propice, ils usent leurs
forces prématurément et contribuent à la
désagrégation et au discrédit de leur orga¬
nisation.
Apres la tragique tourmente qui emporta

le monde entier dans sa folie barbare,
après les années exténuantes de' tueries
sans fin, le peuple aspirait au repos, sans
savoir exactement où se trouvait l'oasis.
Tiraillé entre deux courants contraires,

dont l'un, le révolutionnaire, parut un mo¬
ment l'emporter, il jugea plus urgent de se
reposer. Et parce qu'il avait manifesté quel¬
ques velléités d'indépendance — velléités
sans consistance — certains crurent que la
défection des autres était la cause de cet
échec. Augmentée de la connaissance des
trahisons de ceux-là, aggravée par les in¬
sultes continuelles et décisions arbitraires,
l'unité syndicale, maintenue à grand ren¬
fort de concessions avant la grande tuerie,
devait logiquement disparaître tôt ou tard.
L'accalmie produite dans la.lutte sociale de¬
vait être le tombeau de cette unité. C'est
une chose cependant fort simple et que,
malgré cela, beaucoup s'obstinent à vou¬
loir complexe, si ce n'est même criminelle.
Quoi qu il en soit, il ne devait être permis
à personne de faire dévier de son chemin,
la suite logique des événements.
De même par la scission survenue au

6ein de la C.G.T.U. Là où bon nombre de
militants persistent à voir un abîme, il
n'y a réellement qu'un arrêt momentané.
Les institutions passent dans la lutte achar¬
née et périssent en ayant plus ou moins
bien accompli leurs missions. La lutte elle,
n'a qu'indifférence pour ces vaincues. Et
c'est cependant sur elles — par suite de
l'attraction qu'ils leur attribuent — que se
désolent les bergers du troupeau social.
C'est une grossière erreur et il serait grand
temps que nos amis se rendent comptent
que les organisations d'unions ne jouent
qu'un rôle secondaire — et non pas d'im¬
portance — et que leurs querelles ne dé¬
passent pas l'horizon borné dans lequel
elles évoluent. Leurs misàions d'ans lè pr^
sent disparaissent — accomplies ou non —
avec ce présent. C'est ainsi que l'Unité dis¬
parut avec son époque. Qu'y 'faire ?... As¬
surément ne point se désoler comme le
font nos camarades.,
Mais au contraire, intensifier avec une

force accrue par l'imminence du danger
que court l'organisation préférée, son acti¬
vité afin d'avoir un champ d'action plus
étendu. Empiéter sur les attributions et le
rôle de sa .rivale, lorsque la lutte l'exige,
et surtout, ah oui ! surtout, combattre sans
s'occuper de la vitalité et du sort de l'or¬
ganisation adverse. Car nous donnons trop
souvent un renouveau d'activité à celle-ci
par nos critiques à son égard. Faire comme
si elle n'existait plus.
Il est une loi à la portée de tous : les fou¬

les vont là où l'activité est la plus intense.
A chacun d'agir en conséquence. Les évé¬
nements se dérouleront, immanquablement,
et nous dépasseront si nous continuons à
garder notre marotte : l'Unité. Celle-ci n'est
désormais plus possible que dans une or¬
ganisation qui saura recueillir le plus 'de
suffrages, en période d'effervescence, et en
raison directe de son audace. A nous de
créer celle-ci.
Le capitalisme arrivant au bout de sorî

époque, à bout aussi de réformes jetées çà
et là dans la lutte, ne,pourra plus choi¬
sir : ou se démettre pacifiquement ou mou¬
rir en luttant. En attendant ces jours
— que nous ne voulons pas, mais que la
nature nous impose — jetons, nous, le bon
grain qui lèvera au jour d'Anarchie. Et que
la méconnaissance des grandes lois de l'é¬
volution, ne nous mène pas dans un acca¬
blement qui, s'il n'est pas extrêmement
dangereux, n'en est pas moins indigne de
lutteurs que nous nous prétendons être...

Marcel LEPOIL.

Dans Se S. U. B.
Aux Carreleurs-Faïenciers

Camarades,
Depuis quelque temps, les copains sem¬

blent se désintéresser quelque peu du tra¬
vail de notre sections. Cependant à l'heure
actuelle, nous devrions nous serrer les cou¬
des plus que jamais, car nos patrons pro
fitant de notre laisser-aller, veulent nous
imposer des conditions de travail qui se¬
raient, si nous nous laissions faire un vé¬
ritable défi à notre dignité ouvrière et syn¬
dicaliste. Le tâcheronat fait sa réapparition
sur les chantiers et non les moins impor¬
tants, et pour échapper à la lutte que nous
devons engager de front contre ces mœurs
qui sont un retour de vingt ans en arrière.
Les organisateurs du tâcheronat dirigent
leur personnel de Rouen par l'intermédiai¬
re de la maison Anceaux.
Pour lutter contre cet état de choses,

pour améliorer notre sort qui est resté sta-
tionnaire, malgré les neuf semaines de grè¬
ve que nous fîmes l'année dernière. Pour
ne rien abdiquer de nos droits de revendi¬
cations et de liberté, tous les camarades
sont priés d'être présents à l'assemblée gé¬
nérale qui aura lieu ce soir, mercredi, 11
février, à 18 heures précises, Salle des Con¬
férences, Bourse du Travail.
Les copains sont priés de faire le plus de

propagande autour d'eux, afin d'assurer le
plus de succès à cette réunion.

Le Bureau.

Dans le Livre Unitaire

Typographes, imprimeurs, clicheurs,
Attention 1

En réponse à notre demande d'entrevue,
la chambre syndicale patronale nous fait
savoir qu'elle juge inutile toute discussion
et, s'en référant à des indices plus ou moins
sérieux, elle décide de nous accorder à la
date du 16 février une augmentation horaire
de... 0 fr. 05 1
Cette manœuvre combinée de complicité

avec la chambre syndicale confédérale
échoua piteusement.
Reprenant sa tactique antérieure, le

Comité intersyndical a adressé à tous les
Maîtres-Imprimeurs son cahier de revendi¬
cations qui seul doit être appliqué dans
toutes les imprimeries.
De plus, un meeting intercorporatif aura

lieu samedi soir, à 20 h. 30, à la Bourse du
Travail, 3, rue du Château-d'Eau, et toutes
dispositions seront arrêtées. D'ici là, pas de
mouvement sans décision du Comité inter¬
syndical, de la discipline de chacun dépend
le succès de tous. — Le Comité intersyn¬
dical de grève.
—

SCIEURS DE PIERRE. TENDRE
DE LA SEINE

Mise au point
Dans un appel paru dimanche dans l'Hu¬

manité, signé de la Fédération Unitaire du
Bâtiment, et certainement inspiré par l'un
des plus farouches partisans de la C.G.T.
U., notre camarade Lechapt était ouverte¬
ment accusé d'avoir la complicité de la C.
A. de la Bourse pour conserver le Bureau
de la Bourse du Travail.
Il est certain que la bonne foi "des diri¬

geants de la Fédération Unitaire a été sur¬
prise, car le bureau est fermé pour les deux
tendances. Le conflit eût été facilement ar-
rangeable sans l'intransigeance effrontée
de deux membres de l'a délégation des par¬
tisans, et les injures et les ignominies dé¬
versées contre leur anoien secrétaire. Un
de ces partisans a même poussé la gouja¬
terie jusqu'à dire à haute voix que notre
cgmarade Quero n'était pas syndiqué, alors
qu'il l'est depuis plus de dix ans, et qu'il a
toujours fait son devoir.
Mais nous posons la question suivante au

calomniateur professionnel : Peut-il montrer
sa carte de la grève générale de 1920 ?
Nous disons que le conflit n'est que su¬

perficiel et ne méritait pas tout le potin fait
ces derniers jours dans les couloirs de la
Bourse du Travail.
En tout cas, le vieux syndicat reste adhé¬

rent à sa vieille fédération, et la correspon¬
dance doit être adressée aux camarades
Louis Quero ou Lechapt, à la Bourse du
Travail, 3, rue du Chàteau-d'Eau.
Les cartes fédérales sont à la disposition

des copains chaque jour de 17 à 19 heures.
Le Bureau syndical.

D'où vient l'argent?
Telle est une des. principales questions

que nous pose le Bureau Fédéral Désuni-
taire, par la voie de son canard L'Ouvrier
Coiffeur. Sans en éprouver le moindre em¬
barras, nous pouvons lui répliquer : D'où
vient l'argent ? Mais... de nos portefeuilles,
parbleu ! Et si, non satisfait de cette ré¬
ponse, il croyait, par une fantaisie quelcon.
que, pousser sa curiosité à l'exagération,
nous nous verrions dans l'obligation d'aller
à notre tour à la Banque de France deman¬
der l'origine du papier.
Pourtant, l'attaque semble se porter prin¬

cipalement sur notre camarade Tixier.Pour¬
quoi donc ? Et, dame ! ils ne sont pas en¬
core remis de la petite surprise que nous
leur avons faite lorsqu'ils eurent la mésa¬
venture de le rencontrer au congrès de
Marseille, représenter le syndicat d'Alger.
Mais, enfin, tranquillisons ces aimables
confrères, et puisqu'ils avaient cru bon de F
différencier des autres congressistes en lui
refusant le remboursement de ses frais, les
camarades de la Minorité ont ouvert une

souscription et le restant... eh bien ! Tixier
l'a pris au ministère des finances, 44, ruo
Montmorency, qui est son domicile.
Diable, que je suis bête, et mon ami (sic)

Doyen ne me 'a-t-il pas dit,, pourquoi donc
que je ne comprends pas leur ignorance !!!
Ils ne savent pas, eux, les politiciens, nour¬
rissons des pauvres bougres, qu'un dévoué
militant, pour une idée, et non pour une
bonne place, en est bien souvent de sa
poche.
Mais leur questionnaire s'étend plus lon¬

guement, aussi force m'est faite de le con¬
tinuer. Ils avouent ne rien y comprendre,
et, ma foi, tout comme eux, je n'y com¬
prends rien non plus. Il parait que nous
aurions recopié leurs statuts et que ce
n'était vraiment pas. la peine de crier si fort
lorsque nous étions mariés.
Voyons, parlons peu, mais il fàu.t s'enten¬

dre. Nous, nous y constatons une diffé¬
rence, et notre cri s'explique et est com¬
préhensible ; mais si, pour eux, ils sont les
mêmes, pourquoi alors avoir mis tant
d'acharnement pour les repouSser lorsque
nous les avons proposés. Allons ! un peu de
pudeur, tas de farceurs ! Plus loin, je lis
que l'article VI interdirait le droit de pen¬
ser. Ils déforment systématiquement notre
pensée, et comme nous luttons contre le
fonctionnarisme perpétuel, nous suppri¬
mons toutes places, rétribuées, évidem¬
ment, les Cordier et Doyen ne seraient pas
dans leur assiette à notre syndicat.
Enfin, Tixier aurait posé sa candidature

contre Doyen pour la permanence. Ça, c'est
du réchauffé qui leur retombe sur le nez ;
Tixier ne l'a d'ailleurs jamais renié : et l'ex¬
posé de Cordier au 90, rue de la Roquette,
est très clair sur ce point. Tixier nurnU
déclaré s'effacer devant les candidatures
Chauvin et Cordier, mais résister devant
l'arriviste Doyen, qui n'a adhéré au
C.S.R. que pour se faire élire permanent.
Et ne fut-il pas élu par une voix de ma¬

jorité, c'est-à-dire la sienne, Tixier s'étant
abstenu au vote ?
Où sont les fromagistes ?
Tixier avait-il tort ? Pour ma part, je ré¬

ponds non. Même, de l'aveu de Cordier,
toujours 90, rue de la Roquette, Doyen, lors

de sa gestion, a mis le syndicat dans une
sacrée panade. Où sont les capacités ? Pro¬
bablement 33, rue de la Grange-aux-Belles.
Et l'article du 31 mars 1924 en fait "

Je ne voudrais pas m'étendre pour ces
fantômes, mon temps étant trop précieux <
les autres questions mesquines et idiotes
que je dois les laisser tomber.
Pourtant, avant de terminer, par récipro¬

cité, je dois leur rendre leur petite politesse.
Pourrait-on me dire « d'où vient l'argent
pour la tournée de propagande de Chauvin
et Anzalric, parce qu'avec les 200 i
alloués par la Fédération Désunitaire,
avouiez que c'est plutôt maigre. Il y a juste
de quoi se faire reproduire son portrait pour
l'étaler en guise de préface dans une bro¬
chure d'un congrès.

Georges LEROY.

II faut prendre une position
On est pour ou contre le Libertaire. On

considère ce dernier comme un organe de
franchise qui a sa position déterminée, ou
bien on le considère comme un organe de
démagogie qui se servirait de toutes choses
dans un intérêt très particulier.
Il faut, en effet.se situer catégoriquement

sur le terrain particulier de sa quatrième
page. Nul n'ignore que cette dernière est à
l'entière disposition du mouvement syndi¬
caliste autonome. Les individualités, les
syndicats peuvent y faire connaître leurs
pensées, leurs désirs. Les communications
y ont une place assez large, et les. syndica¬
listes autonomes, chaque matin, sont très
heureux de trouver la quatrième page qui
leur sert de liaison dans leur mouvement.
Chacun d'eux n'ignore pas les difficultés

extraordinaires qu'on rencontre pour faire
paraître un quotidien, aussi tous devraient
ne pas ignorer qu'une souscription est tou¬
jours ouverte au Libertaire. Us ne doivent
pas tourner autour du pot, le Libertaire leur
ouvre la porte assez grande et très sincère¬
ment. Quand, demain, il ne serait plus quo¬
tidien, tous le regretteraient. Nous deman¬
dons donc aux syndicalistes de ne pas ou¬
blier le Libertaire, de proposer à leur syn¬
dicat de prendre une ou plusieurs actions au
seul journal qui ne Les sabote pas.
Demain, il serait trop tard.
Je voudrais, avant de terminer, insister

particulièrement sur la sincérité avec la¬
quelle le Libertaire donne une place au syn.
dicalisme. Il ne faut pas que des camarades
se laissent aller à déclarer que la quatrième
page rapporte à notre quotidien, et que les
syndicats autonomes s'en servent comme
ils se serviraient de l'Humanité.
A ce moment nous pourrions affirmer

qu'il y a deux maisons bien distinctes, une
qui agit en toute camaraderie et l'autre en
politicienne, et alors, pour éclaircir la si¬
tuation, le meilleur moyen est de se... situer
et de parler franchement.

Pierre ODEON.
«j

Les sales boîtes

A LA COMPAGNIE THOMSON
Dans cette tôle, la direction met à la porte

tons ceux qui ne veulent pas faire, des
heures.
Fait remarquable, ce sont les u sidis » qui

donnent l'exemple en insistant sur les bien¬
faits de la journée de huit heures.
Naturellement, on les jette rapidement à

la porte.
Bravo, camarades algériens, vous com¬

prenez le sens de nos revendications.
Mais ceux qui continuent à travailler

vont-ils se courber encore longtemps ?

Communiqués syndicaux
Fédération Nationale du Bâtiment. — Réunion

de la Commission exécutivc ce soir, à 20 h. 30
précises, au siège.
Syndicat Autonome de l'Ameublement. —

A.près. décision du Conseil, la réunion se fera
chaque mercredi, à 18 heures, au siège,, rue
Paul-Bert, 3.
Les camarades inscrits sont priés d'être pré¬

sents, ainsi que les sympathisants qui vou¬
draient connaître nos vues.

Scieurs, Découpeurs, Mouluriers. — Ce soir,
de 1$ h. 30 à 19 h. 30, rue Saint-Bernard, 2,
3e étage, permanence.
Métallurgistes Autonomes. — Section des 10°

et 19e. — Réunion ce mercredi soir, à 20 h. 30,
122, boulevard de la Villette. A l'ordre du |
jour : La Vie de la Section, et causerie par
un camarade.

Minorité syndicaliste de la Seine. — Le Co¬
mité départemental a décidé la réunion de la
Commission de travail pour continuer les-étu¬
des syndicalistes, tous les quinze jours, à date
fixe. Les réunions auront lieu tous les 2 jeudis à
21 heures, coopérative « La Solidarité » (ancienne
Famille Nouvelle), rue de Meaux.
La première réunion se tiendra demain 12 'fé¬

vrier, à 21 heures.
Tous les membres sont priés d'être présents.
Fédération des Jeunesses Syndicalistes de la

Seine. — Demain, réunion du C. C., à 20 h. 30,
lieu habituel. Présence de tous indispensable.
A l'ordre du jour : « Campagne antimilita¬

riste ».

Jeunesse Syndicaliste des 11e et 12e. — Réu¬
nion ce soir, à 20 h. 30, 2, rue Saint-Bernard.
2e étage
Présence indispensable.
Jeunesse Syndicaliste du 18e. — Pas de réu¬

nion aujourd'hui. Mercredi 18 courant, causerie
par ie camarde Marcel, sur « Salaires et Va¬
leurs »,

Jeunesse Syndicaliste du 20e. — Elle se réunit
tous les mercredis, 4, place Saint-Fargeau
(métro Saint-Fargeau). Ce mercredi, à 20 h. 30,
compte rendu de la conférence ; organisation de.
la vente du « Cri ».Tous les camarades ayant
des livres disponibles sont priés de les appor¬
ter pour la bibliothèque. Un grand appel est
fait aux jeunes camarades des deux sexes pour
venir grossir nos rangs dans le mouvement
syndical.
Jeunesse Syndicaliste de Clichy. — Réunion

ce soir, à 20 h. 30 précises.
Présence indispensable de tous les copains.

DANS LE S. U. B.

CIMENTIERS-MAÇONS D'ART. — Conseil
Syndical ce soir, à 18 heures, Bourse du Tra¬
vail, 4e étage, bureau 13.
BRIQUETEURS, FUMISTES INDUSTRIELS.

— Conseil syndical ce soir, à 18 heures. Bourse
du Travail, 4e étage, bureau 14.
PAVEURS ET AIDES. — Conseil sjmdical ce

soir, à 18 heures, Bourse du Travail, bureau 12,
4e étage.
ELECTION DU TRESORIER. — Nous rappe¬

lons aux camarades que l'élection est ouverte
tous les soirs, de 17 heures à 18 h. 30, Bourse
du Travail, 4e étage, bureau 13. Les élections
seront terminées dimanche à TA. G.
De scrutin ce soir : Fougeron, Denoyelle.
PERMANENCE PRUD'HOMALE. — Ce soir,

de 18 heures à 19 h. 30, Bourse du Travail,
4e étage, bureau 11. Vauvrecy, peintre.
COMMISSION EXECUTIVE. - Réunion de

la C. E. demain jeudi, à 18 heures, Bourse du'
Travail, bureau 13. Présence indispensable de
tous les délégués.
COMMIS-DESSINATEURS. — Assemblée gé¬

nérale demain jeudi, à 20 h. 30, Bourse du
Travail. 4e étage, bureaux 13 et 14.

Cours professionels
CHARPENTE EN BOIS. — A 20 heures, salit

des Travaux, Maison des Syndicats, 8, avenue
Mathurin-Moreau.

La Vie de l'Union Anarchiste
Paris et banlieue

LIBRAIRIE SOCIALE. — Réunion du Conseil
d'administration aujourd'hui, 11 février, à
21 heures précises, à la boutique.
Groupe des 3e et 4e. — Réunion du Groupe

vendredi, à 20 h. 30, local habituel, « Rendez-
Vous des Maçons », 10. rue Brosse, place de
l'Eglise-Sainl-Gervais (métro Hôtel de Ville).
Appel est fait aux copains des 1er et 2e qui

voudraient se joindre à nous pour diffuser les
idées libertaires dans ces deux arrondissements.
Que les sympathisants et lecteurs du « Liber¬

taire » viennent nombreux.
Groupe des 5e et 8e. — Demain jeudi, cause¬

rie par Ménial sur « le Rôle des Syndicats en-
période révolutionnaire ». Réunion au lieu ha¬
bituel, 6, rue Lanneau.
Invitation à tous les copains.
Intergroupe des 9e, 17e, 18e, 19e, Saint-Denis

et Levallois. — Réunion ce soir, salle Garrigue,
2, rue Ordener (nord^sud Torcy).
Prière à tous les militants d'être présents.
Groupe du 15e. — Réunion ce mercredi 11 fé¬

vrier, à 20 h. 30. rue Mademoiselle. 85.
Causerie sur : « Les romans considérés au
point de vue moral. » Invitation cordiale à tous.
Groupe du 20e. — Réunion demain jeudi, à

20 h. 30, rue Ménilmontant, 4. Causerie par
Desnos et Dérouète. Appel à tous les cama¬
rades et sympathisants.
Groupe Féminin. — Ce soir, causerie par une

camarade du Groupe à la Solidarité. 15, rue
de Meaux.

Groupe de Levallois. — Qu'attendez-vous pour
coller vos affiches ? — Quétier.

Province
Comité d'Action Libertaire de Lyon et Ban¬

lieue. — Salle de l'Unitaire, rue Boileau, Lyon,
vendredi 13 février 1925, à 20 heures, confé¬
rence par le docteur Malespine. Sujet traité :
« La question des races dans l'évolution
sociale. »

Groupe d'Etudes Sociales de Nice. — Réunion
tous les mercredis soir, au bar Musso, 27, boule¬
vard Raimbaldi, à 8 h. 30. Causerie sur les
questions et événements actuels, Les sympathi¬
sants sont invités.

Groupe Libertaire du Havre. — Vendredi pro¬
chain. causerie sur le sujet suivant : « Pour¬
quoi je suis antimilitariste ». Cinq minutes se¬
ront données à chacun pour son exposé.
Les sympathisants sont cordialement Invités.

„ —î

Communications diverses
Groupe Anarchiste du 14e. — Le groupe se

réunit tous les mercredi, à 20 h. 30, Maison
Commune, 111, rue du CJhàteau. Aujourd'hui,
U février, causerie par un camarade, sur :
« Des anarchistes au moyen âge. » Appel est
fait aux copains pour qu'ils assistent nom¬
breux à nos réunions.
Club du Faubourg. — Georges Pioch fera,

demain, à 20 h. 30 précises, au Club du Fau¬
bourg, théâtre de la Founmi. une conférence
contradictoire du plus vif intérêt, sur : « Ré¬
volution et Honnêteté : la Révolution peut-elle
avoir lieu sans honnêteté ? ». Cette conférence
sera suivie d'un grand débat d'actualité : « La
IIIe Internationale devant l'opinion ; le Com¬
munisme et le Parti Communiste ; les Idées et
les Hommes ». Les citoyens Marcel Cachin,
Doriot et lo capitaine Sadoul sont convoqués,
La parole sera donnée aux partisans et aux
adversaires du Communisme.
Vie et Santé. — Le 16 février, au Havre,

Ciné-Palace, rue de Normandie, à 20 h. 30,
causerie par le docteur Nusbaum sur « les
Maladies vénériennes », acioamipagnée de pro¬
jections cinématographiques.
Langue Internationale Ido. — Ce soir, à

20 h. 45. cours gratuit d'Ido, à la Coopérative,
U, rue Vercingétorix. Pour les cours par cor¬
respondance. écrire 35, rue Chariot.
La Muse Rouge. — Permanence tous les mer

credis soir, à 20 h. 30.
Jeunesse Libre de Toulon. — Réunion 1u

Groupe, vendredi 18 courant, à 17 h. 30, au
siège. 14, nie Nioolas-Laugier, 2e étage. Cau¬
serie sur k l'Absurdité de l'Autorité ».

Appel aux sympathisants.
La bibliothèque est à la disposition de tous.
Langue Internationale Espéranto. — Un cours

gratuit d'esperanto par correspondance fonc¬
tionne toute l'année. S'adresser à la Fédération
Esperan tiste Ouvrière. 177. rue de Bagnolet
Paris (20e), en joignant un timbre pour w&onse.'
Envoi du cours élémentaire d'esperanto con¬

tre 0 fr. 50.

PETITE CORRESPONDANCE
Manuel. — As-tu reçu ma lettre du Havr

L S. " Réponds.
Des Copains peuvent-ils se procurer du beurr

de cacao? Ecrire au Groupe Libertaire du Ha
vre. Gercle Franklin, et dire le prix.
Boisson est prié d'entrer en relations ave

nous. — Ebran et Lepoil.
— Ebran et Lepoil sont actuellement che

Raynaud, 16, rue Gauthiès, à Nîmes (Gard).
Drancy. — Entendu pour te 28 février. -

Coloimer.
Gallandrin. _ Veux-tu remettre mes pa.pieri

que je t'ai prêtés à Quétier. je plus tôt nos
sible ? — Marius.
Cardré Léon. Haussard Eugène et Flster Mau

rice sont priés de passer rue Louis-Blanc aus
sitôt que possible. — Quétier.
Lhuillier, à Troyes. — Pour ce que tu de

mandes tous les jours.
René. — Ne passe pas ce soir, les 54 journau>

ne sont pas prêts.
Groupe du 18e. — Impossible pour le moment

Suis pris. Regrette. — Dauiphin-Meunier.

Trsfall execsfA m «83 oofrleruindlQuât
Le Gérant ; Achille LAUSILLE.
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